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QUAND LE PATRONAT
COMMANDE...

Gignoux, qui devrait être coffré,
est convoqué à la présidence du
conseil pour représenter la
C. G. P. F. Et c'est lui qui fait
le difficile, la fine bouçhe.

C'est lui qui veut
imposer sa loi !

LE PATRONAT POSE LA QUESTION DE FORCE

« // était dit que le patronat ne reculerait de¬
vant rien. » C'est par cette formule d'une clair¬
voyance remarquable que le journal de la C.
G. T. résumait le lendemain même des explo¬
sions de l'Etoile le sens de ces attentats.

Là-dessus, colère admirablement feinte de la
C.G.P.F. et de toute la presse fasciste à sa
déoolion. Et M. Marx Dormoy, ministre de
l'Intérieur, de céder au chantage et d'ordonner
deux cents perquisitions chez les militants anar¬

chistes I Cependant, le soir même, la police sa¬
vait déjà dans quel sens il eût fallu orienter les
recherches. Elle savait que le coup était d'ins¬
piration directement patronale et fasciste. Mais,
n'est-ce pas, il fallait avoir l'air de tenir la ba¬
lance égale ente les extrémistes que nous som¬
mes et les « honnêtes citoyens qui en ont assez
de la dictature de la C.G.T. et des meneurs
révolutionnaires » — comme dirait le Jour. Cette
politique d'atermoiements et de lâcheté a donné
ses résultats logiques et a contribué à renforcer
la dictature patonale qui est devenue depuis
d'une arrogance rare.
Il a fallu que le prolétariat s'engage dans des

luttes longues, pénibles, coûteuses, pour obtenir
la simple observation des conventions légales ou
pour défendre tard bien que mal son standard
de Oie chaque jour diminué par la montée cons¬
tante et organisée des prix.
Pendant ce temps, les honnêtes patrons, les

champions de l'ordre, les ennemis du chambar¬
dement, finançaient les gangsters terroristes,
accumulaient des stocks d'armes, préparaient un
putsch antiprolétarien. Tout cela sous le contrôle
direct des grandes organisations patronales. Là
décoavem des auteurs des attentats le prome
«Tme tv iière aveuglante, tous ces Locuty, Vo-
ge! .. se trouvant comme par hasard, être les
'impayés des grands patrons de combat.Désormais, pour les dirigeants' du Front po¬
pulaire. une seule position devrait s'imposer : la
mise à la raison, au besoin par la force, des di¬
rigeants patronaux. Au lieu de cela, on voit au
moment même où sa culpabilité personnelle ap¬
paraît comme écrasante, Céji Gignoux faire le
difficile. refuser les pourparlers avec la C.G.T.
sous le prétexte que ses bandes de sicaires, qua¬lifiées de syndicats professionnels, ne sont pas
admises à la discussion !
Mais au fait, n'est-ce pas mieux ainsi. Il y a

quinze jours, nous disions ici même : « Le pa¬
tronat déclare la guerre au prolétariat. » Sent-
on maintenant à quel point cet antagonisme est
réel ?

Sqit-on à quel point les pourparlers d'anti¬
chambres ministériels, les contrats d'apaisement
s'avèrent dérisoires quand toute une classe exploi¬
teuse se déclare décidée aux pires violences pour
sauver ses privilèges ?
Il n'y a pas de paix sociale en régime capi¬

taliste : voilà l'aveuglante leçon que nous don¬
nent les attentats de l'Etoile, organisés par le
patronat.

C'est lui-même qui pose la question du ré¬
gime social. C'est lui qui lance le défi. C'est
lui qui pose la question la force — avec laquelle
autrefois Clemenceau résumait le problème so¬
cial.
Ce défi, face à la carence po¬

litique du Front populaire, c'est
le prolétariat qui, par son action
directe, doit le relever.

CONTRE LES FAUTEURS DE MISERE, CONTRE LA VIE CHERE, LE
CHOMAGE ET LA GUERRE, CONTRE LA DICTATURE DU PATRONAT, CON¬
TRE LE RECIME CAPITALISTE, L'UNION ANARCHISTE ORCANISE

UN GRAND MEETING
D'AFFIRMATION ANARCHISTE
REVENDICATRICE.

ET REVOLUTIONNAIRE ET D'ACTION

Tous en foule 21 Janvier a la Mutualité!
Les deux clergés

Les deux troupeaux
Beaucoup ont été surpris et indignés, par

« la main tendue aux catholiques ».
Moi, pas.
Pas du tout .surpris ; et..je dirai, même

que ce qui m'étonne, c'est que le Parti Com¬
muniste ait tant tardé à s'y décider et que,
faisant la fine bouche, le monde catholique
apporte si peu d'empressement à accepter.
J avoue très franchement que j'ai été beau¬
coup plus surpris de la fusion qui s'est
faite entre la C.G.T.U. et la C.G.T. et que
je le serai bien davantage encore de l'Uni¬
té Organique — si elle se réalise — entre le
Parti -Socialiste et le Parti Communiste,
que je ne le serai de l'alliance — et vous
verrez qu'elle se fera — entre communistes
et catholiques.
Entendez-moi bien : je ne prétends pas

que cette « Sainte Alliance » se fera ouver¬
tement, au grand jour, sur des bases ren¬
dues publiques : entre fourbes et jésuites,
la dissimulation est de rigueur et je suis

DISCIPLINE ET ANARCHIE

Dans la vie militaire, la conception de la
discipline est claire : il y a des ordres d'un
côté, une obéissance de l'autre. Malgré les
nuances de rapports entre chefs et subordon.
nés, le principe est le même et les modes
d'application ne varient guère à travers le
temps. La guerre, but des armées, ne permet
rien de noblement humain.
Mais dans la vie civile, la discipline est

ïnultiforme. Entre l'Etat totalitaire et les
républiques libérales, il y a une différence
énorme. Les monarchies absolues et les ré¬
gimes constitutionnels présentent de telles
différences qu'ils ont justifié des révolutions
sanglantes et prolongées. Au fond, la théorie
démocratique s'assimile à la conception poli¬
tique du socialisme libertaire en ce que, dans

Après-demain
Samedi 15 lanvier
Vous irez tous

GRANDE FÊTE
de la

S.I.A.
A LA MUTUALITÉ
UNE MAGNIFIQUE SOIRÉE
UN BEL ACTE de SOLIDARITÉ
çyoir en 4" page le programme détaillé>)

de l'ordre
les fonctions collectives, il n'y a pas de maî¬
tres, mais des représentants. Nous connais-
sous les déviations. Mais de la monarchie de
droit divin à cette démocratie même adulté¬
rée, la distance est énorme et l'oppression
plus ou moins insupportable.
A ces divers degrés de la discipline, nous

pouvons ajouter la discipline personnelle,
intérieure, subjective, que nos amis d'Esoa-
gne ont proclamée comme la condition indis¬
pensable de cohésion et d'ordre dans les acti¬
vités créatrices du prolétariat.
On peut donc, en jouant sur les mots, re¬

pousser la discipline en la présentant sous
ses pires aspects, comme les ennemis de la
liberté font en rappelant le spectacle des pas¬
sions déchaînées, non de la floraison des meil¬
leures qualités agissant de concert.
Nous savons trop ce que les privilégiés de

toutes sortes entendent par discipline. C'est
ep synthèse l'acceptation passive de la so¬
ciété capitaliste, de l'exploitation de l'hom¬
me par l'homme, du militarisme, de la
guerre, de l'Etat. Cela est si général, malgré
l'échelle d'exploitation et d'onoression que
les peuples ont connue et connaissent, nue
nous repoussons l'invocation même de la
discipline, qui tend à nous le faire accepter
passivement.
Mais une question se pose : par quoi rem¬

plaçons-nous cette méthode d'org-anisqtion de
haut en bas, qui, malgré tous ses défauts,
rend possible 1 existence en société sans la¬
quelle celle des individus est illusoire? Dis¬
cipline est, dans la mentalité courante, par
l'éducation et la, valeur données au mot, sy¬
nonyme d'ordre, de cohésion, de possibilité
de vie collective. Tndisciolinp est cette
même mentalité, équivalent de désordre, de
luttes continuelles, d'insociabilité.
Et il faut bien reconnaître que la propa¬

gande classique de l'anarchisme — non le
fond véritable de ses théories ci" trop de
camarades méconnaissent — a nrêcbé l'indis¬
cipline de telle façon ou'elle est en grande
partie responsable de l'interprétation pure¬
ment négative qui a été donnée à nos idées.

MAX STEPHEN.
(Voir la suite en S* page.)

persuadé que, même devenus alliés, les Es-
cobars de Rome et de Moscou chercheront
à duper tout le monde et à se rouler mu¬
tuellement.
Maïs'j'estime que l'accord'se fera.
Je pense même que secrètement l'Allian¬

ce est déjà décidée et l'Accord conclu
J'ajoute que, bien loin de discerner quoi
que ce soit qui s'oppose à cet accord, j'aper¬
çois très distinctement ce qui le motive et
le justifie.
Je considère, en effet, que catholiques et

staniliens sont, mieux que qui que ce soit,
faits pour s'entendre et marcher « la main
dans la main » : tant d'affinités les accou¬

plent !
Entre l'Eglise Romaine et l'Eglise Mosco¬

vite, il y a bien plus qu'une vague ressem¬
blance résultant de quelques traits com¬
muns ; il y a de multiples et profondes si¬
militudes.
Je ne cite, ici, que les plus frappantes.

*
* *

Le principe qui. en toutes, circonstances,
détermine la position de l'Eglise Catholique
et celle du Parti Communiste, le principe
qui oriente, précise et fixe l'attitude et la li¬
gne de conduite de celui-ci comme de celle-
là, ce principe est exactement le même.
C'est la reconnaissance de l'Infaillibilité

du Pape.
Infaillibilité qui a pour conséquence né¬

cessaire la soumission aveugle de fidèles,
qu'ils soient Communistes ou Catholiques.
Quand le Pape blanc émet un avis,, donne

un conseil, prononce un jugement, prend
une décision et, lorsque ses lèvres auguste*
lancent un « mot d'ordre », tous les fidèles.
d'un bout du monde à l'autre bout, ont le
devoir de s'incliner. Défense formelle de
discuter ; interdiction absolue de chercher
à comprendre et de critiquer les décisions
papales. Le Pape est infaillible. C'est à ce
divin Berger que le Seigneur, infiniment
sage, juste, puissant et bon, a confié le
soin de conduire le Troupeau; et lui seul
sait, grâce à l'inspiration divine, par quel¬
les voies mystérieuses il plaît1 à la Provi¬
dence de diriger les serviteurs dociles et le»
fils soumis de son Eglise vers les dest"°Aes
glorieuses qui leur sont réservées.

SEBASTIEN FAURE.
(Voir la suite en 6e page.)

Le gang
patronal

L'arrestation des coupables de Patten-
tat de l'Etoile jette la lumière sur cer¬
tains faits troublants, que nous avions
déjà dénoncés à l'époque.
Locuty, up des coupables, est ingénieur

chez Michelin. Croix de Feu de la pre¬
mière heure.
Vogel, Roumain naturalisé (la France

aux Français), ingénieur chez Michelin,
dont la principale' qualité est l'organisa¬
tion dn Syndicat professionnel, ce syndi¬
cat cher au cœur de Gignoux. C'est lui
qui, en septembre 1936, organisa et com¬
manda l'occupation brusquée de la pré¬
fecture de Clermont.
Meténier, patron de combat à Cler-

mont-Ferrand.
Tous hommes de main du « gang » pa¬

tronal et qui, de ce fait, doivent se
trouver en relation avec la C.G.P.F., ce
qui expliquerait sans doute le fait que
les cerbères étaient « comme par hasard »
de sortie le jour de l'attentat; que le
Conseil d'administration, QUI DEVAIT
AVOIR LIEU CE JOUR-LA, AVAIT ETE
RETARDE. Tout semble indiquer que l'on
ne devait s'en prendre qu'à des pierres.
-Pour l'avoir:écrit, «Le Libertaire » avait

été saisi et perquisitionné. Deux cents
militants anarchistes ont vu leur domi¬
cile « cambriolé » par la police.
Nous aurions droit aux excuses mainte¬

nant, à moins que de nouveau M. Dor¬
moy, pour consoler les petits copains de
droite, ne fasse encore saisir et perquisi¬
tionner le « Lib ».

Il faut sans délai

On connaît notre opinion sur les « at¬
tentats » de la rue de Presbourg, survenus
en septembre 1936.
Dans l'avant-dernier numéro du « Li-

bertaire », nous clamions notre indigna¬
tion à l'idée que l'on puisse garder en pri¬
son notre camarade italien Fiamberti,
alors que la police et la justice savent,
depuis longtemps, que les auteurs respon¬
sables des attentats précités appartien¬
nent tous aux organisations révolution¬
naires d'extrême-droite.
N'avait-on pas trouvé, lors de perquisi¬

tions déjà anciennes, des explosifs et des
mouvements d'horlogerie ressemblant
étrangement à ceux ayant servi à faire
sauter une partie des immeubles des syn¬
dicats patronaux ?
Clamant son innocence, notre camara¬

de Fiamberti, bouc émissaire d'une police
qui voulait à toute fin un coupable,
n'en restait pas moins en prison. Et sûr
de l'impunité — contre les anarchistes,
tout n'est-il pas permis ? — notre socia¬
liste ministre de l'Intérieur, aidé de son
camarade de parti, ministre de la Justice,
faisait perquisitionner 200 de nos cama¬
rades parisiens.
Aujourd'hui, les aveux passés par les

véritables auteurs de l'attentat ne laissent
plus aucun prétexte au gouvernement
pour reteûir notre camarade Fiamberti
en prison.
QUE LES REVOLUTIONNAIRES DE

TQUTES TENDANCES EXIGÉNT AVEC
NOUS DA LIBERATION IMMEDIATE DE
FIAMBERTI. "• ' ' ';'Ts •'

Les ouvriers demandent du beurre...
ILS AURONT DES

Le nouveau programme naval établi
par je gouvernement italien n'a pas man¬
qué d'émouvoii nos patriotes de toute
zone. Les réactions sont diverses dans la
forme, mais elles sont communes dans le
fond qui se résume ainsi : à la provoca¬
tion italienne, il faut répondre sans tar¬
der en mettant en chantier un tonnage
au moins égal de croiseurs, torpilleurs ét
sous-marins. La justification politique
est aussi • la même : si l'Angleterre, en
effet, peut s'engager à protéger nos côtes
et nos communications atlantiques, elle
nous demande, en revanche, d'assurer la
sécurité en Méditerranée, ce qui implique
l'existence d'une flotte française capable
de tenir en respect la flotte italienne.
Tout cela est parfaitement clair. De

même donc que fut voté à l'unanimité le
budget de la Défense Nationale, de même
s'apprête-t-on à approuver l'inscription
de crédits supplémentaires qui permet¬
tront à notre gouvernement de faire hon¬
neur à l'engagement tacite qu'il a pris
vis-à-vis du gouvernement anglais. Quel¬
ques milliards s'en iront donc grossir les
dividendes de ces maîtres de forges. Déjà
n'annonce-t-on pas que, devant cette
perspective admirable, les prix de gros
de la fonte, du fer et de l'acier ont repris
leur cours ascendant ? Excellent effet qui
renverse une conjoncture depuis plusieurs
mois défavorable.
Nous voilà donc en pleine course aux

armements. On n'oubliera pas que la
France a donné l'exemple : sur les 71
milliards de dépenses prévues pour 1938,

Sous le signe du Front populaire et de la main tendue

Doutreau arrêté à Annemasse !
Depuis que M. Tliorez tend sa main

au Pape, la religion est devenue tabou.
Au moment de mettre sous presse, on

nous informe que notre camarade Doutreau
vient d'être arrêté à Annemasse sur un
ordre (?) du parquet de Pontoise, pour p?o-'
vocation au meurtre. Or, les flics qui on?
opéré l'arrestation n'avaient aucun man¬
dat, d'arrêt, notre ami n'a jamais été con¬
voqué chez le juge d'instruction, lui signi¬
fiant que des poursuites étaient engagées
contre lui. L'arrestation est donc purement
illégale.
Le véritable motif, c'est que catholiques et

communistes ont réalisé l'unité d'action,
pour faire pression sur les « bourriques »
qui n'ont rien à leur refuser afin ^'empê¬

cher Doutreau de continuer la tournée de
propagande qu'il fait au nom de l'Union
anarchiste : « Pourquoi nous ne tendons pas
la main aux catholiques. »
i Cette tournée rencontre un très grand
succès dans cette région savoyarde. Catho¬
liques et communistes avaient été durement
secoués par la verve sarcastique de notre
camarade. Depuis plusieurs jours ils avaient
ameuté toute la police de la région. Notre
camarade avait toujours deux ou trois
argousins à sa suite.
Nous protestons contre cette arrestation

scandaleuse. Et nous tenons à assurer les
communistes, les catholiques et leur provi-
:4qnjyi«tHe.. • .aajner police,, que la
tournée continuera.

31 % iront à la Défense Nationale. On
ne cesse, par aillèurs, de s'extasier sur le
formidable effort militaire de la Grande-
Bretagne ou sur l'accroissement des cré¬
dits de guerre réclamé par le Président
Roosévelt. Les journaux sont pleins de
commentaires rassurants à cet égard. Les
démocraties, comme on dit, n'entendent
point capituler devant la menace des
Etats totalitaires. Mais l'Italie, elle-même,
n'entend point céder devant le chantage
du réarmement britannique ; la sécurité
de son Empire et, singulièrement. de; sa
nouvelle conquête, l'oblige à de nouvelles
constructions navales.
Cercle vicieux... La classe ouvrière de

ce pays songe-t-elle à en sortir ? Ne voit-
elle pas sur quelle pente elle est entraî¬
née et quelles terribles responsabilités on
lui fait prendre.1 On lui demande main¬
tenant de souscrire aux mesures les plus
violemment militaristes, d'applaudir au
passage des tanks et des avions de bom¬
bardement, de glorifier l'armée républi¬
caine. Ses journaux, ses partis, ses syn¬
dicats approuvent la politique la plus
étroitement chauvine. Demain... Demain,
au nom des exigences mêmes de cette po¬
litique, la C. G. T. lui demandera de mo¬
dérer ses revendications. L'Union Sacrée,
sous les espèces de la trinité Chautemps,
Gignoux, Jouhaux, sera recréée. La paix
sociale refleurira, c'est-à-dire qu'on de¬
mandera au prolétariat d'accepter sa mi¬
sère ; et, à défaut, de beurre, on lui of¬
frira des croiseurs et des sous-marins.
Après-demain... on l'invitera à se servir
de ces somptueux joujoux, comme il est
logique. Une fois de plus, on lui, deman¬
dera de se battre et il acceptera peut-
être de se battre pour que ceux qui
s'étaient donné la mission de l'éclairer
l'auront odieusement trahi.
Tel est l'épilogue possible d'une longue

période d'abandon. Le reniement actuel
de tout ce qui fut la grandeur et la force
de la classe ouvrière, cette abdication to¬
tale, ce désarroi des mieux trempés par¬
mi les prolétaires sont le fruit vénéneux
d'une politique de soutien de notre pro¬
pre impérialiste. Les traités de paix qui
furent souscrits par le prolétariat s'aco-
quinant ainsi avec les maîtres, cette lon¬
gue suite de trahisons de l'internationa¬
lisme, et, finalement, cette subordination
des intérêts ouvriers aux exigences de
l'impérialisme russe nous ont conduits à
l'impasse actuelle
Désormais, il nous faut choisir et il

n'est point d'autre alternative que celle-
ci : ou bien la rupture immédiate avec
cette politique de capitulation, ou bien la
guerre.

LASHORTES.
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Han Ryner
Nous apprîmes sa mort par une brève in¬

formation • de la grande presse. Ceux qui
pendant quarante ans avaient gardé le si¬
lence sur Han liyner consentirent à annon¬
cer son décès et justifièrent ainsi cette affir¬
mation célèbre : Le corps d'un ennemi mort
Sent toujours bon.
; Aussi notre indignation ne se mèla-t-elle
point d'étonnement quand nous entendîmes,
aq cimetière, quelques nécrophores officiels
pléùraidier, leurs oraisons funèbres tout en
attestant par leurs boutonnières tachées de
i'Oùge leur vénération pour tout ce que Han
Ryner méprisait et leur complicité avec une
Société, que le seul sourire du grand philo¬
sophe suffisait à flétrir dès qu'il en parlait.
Seul, parmi tant de-discours dont la rigou¬
reuse syntaxe ne fit que mieux ressortir les
réticences, celui de Lacaze Duthiers remit
en lumière lé véritable Han Ryner, le nô¬
tre, Han Ryner le philosophe libertaire, Han
Rynqr l'antimilitariste, Han Ryner le mili¬
tant pacifiste qui donna sans compter sa
plume et sa voix pour les justes causes et
"s'attira ainsi la haine concentrée de la
presse bourgeoise aussi bien que les calom¬
nies du journal l'Humanité qui n'hésita
point à le qualifier de provocateur lors de
son intervention en faveur des anarchistes
espagnols!
Merci donc à toi, Lacaze-Duthiers, puis¬

que tés justes paroles nous ont évité l'in¬
congruité de bondir sur le tumulus pour
disputer aux chacals de la littérature la
prpse dont ils escomptent déjà des béné-
ficôs
Car maintenant qu'il n'est plus, qu'il ne

produira plus, vous allez n'est-ce pas, gens-
foutre-de-lettres que vous êtes, vous allez
quémander chez les libraires ses éditions

: .. HAN RYNER ^
.ccy'S'i:'. TU ïè

"érigtnales dans l'espoir d'en blasonner vos
bibliothèques ? Et quand .les mercantis de
l'Hôtel' Drouot enchériront sur La Fille
Mariquéé, Le Criihe d'Vbéir, Le Cinquième
Evangile, Le Petit Manuel Individualiste
vous montrerez avec orgueil les livrés du
grand dispâ'ru que vous aurez préalable¬
ment achetés au bas prix que fixa votre
silèncé, Celui qué les journaux où vous avez
une première place dénommaient, avec vo¬
tre complicité « un certain tlun Ryner qui
se dft philosophe » ou bien « un visage
■barbu d'anarchiste primaire », celui-là, vous
youdriêz un jour vous l'approprier, vous ne
le renierez plus, vous oseriez le reconnaî¬
tre pour votre enfant prodigue comme vous
reconnaissez maintenant, par raison d'Etat,
les hardis penseurs qui ont cloué au .pi¬
lori de l'Histoire, en étiquettes d'ignominie,
les doctrines monstrueuses des Religions et
■des Patriotismës. Vous auriez même le cy¬
nisme, vous, les défenseurs d'iniquités lé¬
gales, les soutiens de la magistrature, les
confidents des juges, les joyeux copains des
avocats généraux, les fidèles thuriféraires
dès vaudevilles judiciaires, vous auriez
l'effronterie de prendre à votre compte ei
de revendiquer comme un des vôtres celui
qui a écrit dans « le Père Diogène » celt»
phrase mémorable : Les juges qui ont obéi
aux lois de leur temps et de leur pays, dès
que leur temps est passé et sa forme de
mensonge, apparaissent les plus misérables
des hommes et les plus coupables !
Et tout cela vous le feriez si l'ordre des

choses changeait, si votre ordre était rem¬
placé par le nôtre ! Vous le feriez parce que
Vous croyez au silence des morts !
-Eh bien non 1 II y a des morts qui, par

nos gestes continueront à vous cracher nu
visagè et Han Ryner est de ceux-là ! Nous
en sommes les héritiers directs, les déposi¬
taires spirituels ; nous gardons dans nos
cœurs, bien mieux que dans vos bibliothè
ques, La jolie de misère, Ce qui meurt, Le
livre de Pierre, Les voyages de Psijclio-
dqre, Nous conservons dans nos mémoires
Le Rire du Sage, Les Synthèses Suprêmes et
nous nous délecterons toujours, contre vous
et vos sottises, avec Les Pacifiques et cette
merveille Les Prostitués où vous êtes, sans
y être cités, en compagnie des' Barrés, des
Paul- Bôurget, des Paul Adam et des Henri
Bordeaux I
Car nous autres, bien au-dessus de la

forme d'un sonnet dont l'exécution n'est
pas plus difficile que celle d'une amphore,
au-dessus des chefs-d'auvre de ht rhétori¬
que où Han Ryner demeure votre maître, el
qui vous ont permis de balancer l'encen¬
soir sur son cercueil en lui reconnaissant
ses qualités universitaires, nous outres nous
situons, bien au delà de ces perfections sco¬
laires, les magnifiques expressions des
consciences' libérées, les protestations bien
faisanles, les ensemencemenls généreux, les
révoltes'-consolâtiices, les outrages aux ido¬
les, tes blasphèmes de tout ce que vous
consacrez et les gestes splendides des hom¬
mes qui, en dehors de loutc convention
classique, font honneur à l'Humanité en lut
montrant l'horreur des servitudes, la no¬
blesse des affranchissements ou en se libé¬
rant eux-mêmes des préjugés honteux, des
disciplines avilissantes et des infâmes li¬
vrées. Et dès l'instant que vous êtes trop lâ¬
ches pour combattre ce que nous haïssons,
contentez-vous de vos charités bien ordon¬
nées à l'adresse de la misère sociale, de vos
lérémiades devant les Monuments aux

VIorts, larmoyez sur vos victimes, préparez

PROPOS D'UN PARIA

SANS HAINE
Esprit généreux, le grand écrivain Lucien

Descaves s'est alarmé de l'état des rapports qui
existent entre les humains et plus particulièiement
entre ceux qui habitent ce pays.
Il a Vu les regards chargés de haine se croi¬

ser, se défier, et l'imminence d'un conflit ente
Français l'a déterminé à entreprendre une croi¬
sade ccmire... la haine l
Et il propose qu'un insigne (un de plus I) soit

créé, mettant à la boutonnière de tous les nom¬
mes de bonne volonté les lettres S. H. (Sans
haine).
La haine, dit te dictionnaire, est une passion

qui nous pousse à faire ou à désirer du mal à
quelqu'un.

« La haine est absurde. Pour l'éprouver, il
faut être injuste », a déclaré l'une des « émi-
nenles personnalités » qui ont répondu à l'ap¬
pel de Lucien Descaves.
Nous sommes complètement d'accord.
Il n'y a pas, du reste, plus antihaineux que

nous.

Quel dommage que le reste des hommes n'ait
pas, autant que nous le possédons et le servons,
le sentiment de la justice.
Et qu'il y ait de par le monde tant de cer¬

veaux assez peu lucides pour ne pas concevoir
que le meilleur moyen d'aimer son semblable,
c'est encore de mettre dans. l'impossibilité de
nuire — oh ! sans la moindre haine ! — tous les
prophètes, politiciens, sauveurs du peuple, dic¬
tateurs de toutes couleurs qui poussent la bonté
d'âme jusqu'à asservir — pour leur bonheur,
naturellement ! — moralement et physiquemeni
des millions d'hommes.

Ce n'est pas im insigne de plus au revers du
veston qui est capable d'amener les humains à
être plus compréhensifs et plus justes.
Il n'y a qu'à constater avec quel profond dé¬

dain de la plus élémentaire iustice et avec quel
évident souci de nuire par tous les moyens, agis¬
sent les politiciens ei plus particulièrement ceux
qui s'intitulent communistes, pour se rendre
compte de la besogne à accomplir par les nou¬
veaux croisés.
Et dire que c'est nous qu'on a traités d'uto¬

pistes...
Sans haine ?.
Sans blagueI...

Larue-Michel,

BERENICES MODERNES
Les midinettes versent des

pleurs sur les tribulations amou¬

reuses des maîtresses de prin¬
ces soumises aux vicissitudes
de leurs royaux amants. Après
s'être attendris sur les avatars
de Mrs Simpson, « les beaux

yeux de nos cousettes » — style Iniran-Paris-

Soir — vont pouvoir se mouiller au récit des
malheurs de Mme Lupescu, maîtresse en titre
du noceur couronné, Carol de Roumanie.
Mais cette Bérénice 1938, contrainte de fuir

la fureur antisémite des « gardes de fer » et de
M. Goga, est une bougresse qui n'est pas dé¬
cidée à se laisser pogromiser sans défense.

• • •

Les Gardes de Fer avaient
fait le serment solennel d'oc¬
cire ladite Mme Lupescu. De
nombreux attentats furent pré¬
parés qui, tous, échouèrent,
mais ce sont des agents qu'elle
réussit elle-même à glisser dans

les rangs des conjurés qui dénoncèrent l'attentat
deux jours avant sa date fixée et qui le firent
avorter. On a chuchoté même que Mme Lu¬
pescu, qui ne serait peut-être pas tout à fait
inconnue de l'Intelligence Service, aurait, de
l'autre côté du Channel, des appuis de pre¬
mier ordre.
D'ailleurs, toute cette histoire roumaine ré¬

pand une très forte odeur de pétrole qui finira
bien par inquiéter les narines de John Bull...

• • •

LE PETROLE ROUMAIN

Car, sous le voile des intri¬
gues de cour qui ont abouti à
cette sorte de révolution de
palais, se dissimulent comme

toujours des rivalités économi¬
ques et impérialistes féroces.

Pas de doute qu'en l'occur¬
rence l'Allemagne ait gagné une première man¬
che. Le triomphe du parti pro-hitlérien va don¬
ner à l'Allemagne une aisance plus grande pour
son ravitaillement en p>étrole, dont la Roumanie
est un de ses principaux fournisseurs, en lui per¬
mettant de solder ses achats en marchandises.
Cela n'empêche pas d'ailleurs que de très gros
intérêts français soient investis dans les pétrolesroumains. Mais si le pétrole ça pue, I argent,
lui, n'a pas d'odeur.
Ainsi, de part et d'autre, des blocs impé¬

rialistes, les jeux se font... en attendant la gran¬
de partie...

• • •

CONDOLEANCES...
... à M. Maurice Thorez qui
se fatigue, en vain, à tendre la
main à ces messieurs les prêtres
et autres curetons. Ce petit
mendiant vient de passer à
l'as. Et les heureux gagnants
sont ces faux frères, les minis¬

tres radicaux qui viennent d'être décorés par
S. S. le Pape, à savoir : Chautemps (une huile
lourde de" la F.'. M.'.), et Delbos, grand'eroix
de l'Ordre de Pie IX, et de Tessan, Chapsal,
Bonnet et Zay (qui a du sang israélite dans les
veines), grand'eroix de l'Ordre de Saint-Syl¬
vestre. Et dire que le pape est infaillible !

ÇA CONTINUE...
... l'épuration de» cadre» bol-

chevistes, tous plus ou moins
gangrenés par la peste trot-
skisto - boukharino - zinéviévo-
hitléro - nippone. C'est la
Carrière qui a été le plus éprou¬
vée. Un mouvement « diplo¬

matique » qui s'est traduit par des déplacements
disparitions, et autres coups de revolver adroite¬
ment logés dans les nuques, a frappé des di¬
zaines de représentants de l'U. R. S. S. à
l'étranger, dont Bogomolov, lourénev, Davtian,
Karski, Oustinov, et autres seigneurs de moin¬
dre importance.
On signale aussi la disgrâce de Boubnov,

membre du Parti depuis 1903, de Takovlev,
Tchemov, et surtout de Toupolev, qui était
cependant un des grands caïds techniques du
régime. C'est lui qui avait dressé les plans de
ces avions fameux, notamment VA. N. T. 25
qui battit le record du monde de distance.
Il paraît même qu'un certain Nissen, cinéaste

d'actualités, qui jouissait de l'absolue confiance
de Staline et qui figurait toujours au premier
plan des cérémonies officielles serait, lui aussi,
dans une triste situation. Ce cinéaste était un

« terroriste nazi ». Après tout, des fois qu'il au¬
rait voulu transformer sa caméra en mitraillette !

• • •

LA POLITIQUE DU COCOTIER

On affirme que ces épura¬
tions sont bien accueillies des
jeunes dirigeants staliniens au¬
près desquels le nouveau mot
d'ordre « Place aux jeunes »
connaît un intense succès.
Des perspectives d'avance¬

ment s'avèrent brillantes. C'est la politique de
« l'ôte-toi de là que je m'y mette », ou mieux
encore, celle du cocotier, fort en honneur dans
certaines peuplades australiennes. Elle consiste,
comme chacun sait, à apprécier la résistance
des vieux en secouant le cocotier sur lesquels on
les a forcés à grimper. S'ils tombent de l'arche,
ils font un confortable plat de résistance. Il faut
reconnaître que comme retraite pour les vieux,
c'est plutôt radical. Mais comme preuves d'une
civilisation à offrir en exemple au prolétariat
d'Occident, ça laisse un peu à désirer.

• ••

Le dessinateur Coféra est prié de passer
nous voir au LIB ou de nous téléphoner.

• • •

LA COURSE A L'ABIME

Le monde dépense 1
milliard par jour :
L'Angleterre dépen¬

se I milliard tous les 7
jours.
Les Etats-Unis dé¬

sent I milliard tous les
12 jours.
La France dépense

I milliard tons les 17 jours.
En Allemagne, com¬

me dans la plupart des pays totalitaires, le chif¬
fre des dépenses militaires est tenu secret.
D'après certaines évaluations, ces dépenses at¬
teindraient 78 milliards par an. Soit près de 1
milliard tous les 4 jours.
Quant à l'Italie, elle vient de brusquer la

mise en chantier de deux cuirassés de 35.000
tonnes pour hâter encore son armement.
A quoi l'Angleterre riposte en commandant

deux cuirassés de 52.000 tonnes.
Tout cela finira mal...

CEUX QUI COMPRENNENT... ,

Notre ami Doutreau a reçu
une lettre que notre franchise,
quoi qu'il nous en coûte, nous
oblige à publier. Ah ! le coup
est dur, pour nous autres au
Lib qui sommes tous plus ou
moins juifs, métèques, traîtres

et mauvais Français. ' . '
La politique de « Monsieur Thorez », com¬

me dit notre épistolier, témoigne par cette let¬
tre, dont nous nous en voudrions de changer
une virgule, quelle est parfaitement comprisedes chrétiens et surtout des antisémites.

Paris, le 7 janvier 1938..

Monsieur Doutreau

Vous été un abruti ou un juif pour parlerdes chrétiens comme vous le faite. M. Tho¬rez a parfaitement raison, tous les fran¬
çais son presque tous chrétien je parle desvrais français, pas les juifs, qui sont tousdes taches et des traites, pourquoi' s'il vàusplaît que les chrétiens ne serais pas com¬muniste ? le communisme il me semble dé¬
fend les travailleurs, tous sans exception,
rdfnie les juifs. Vous vous dite ànhrchiste.Allons donc, vous êtes un sale facisïè, ou
payer par eux pour dénigrer le parti ou¬vrier, le vrai.

J. VOARI.

La loi du christ est d'amour, ta votre est
de haine.

Et toc.
Monsieur Dubalai.

Vendredi dernier, le 7 de ce mois, c'est-le
quatre-vingtième de notre cher vieil ami
Sébastien Faure que nous avons fôté.
Oui, le terme est exact. Ce fut unç. véri¬table fête pour- ceux qui vinrent — une cen¬

taine — briser le pain avec notre .ami. Trop
peu souvent, hélas ! nous avons eu la joiede respirer pareille atmosphère de frater¬
nité. Même, et surtout, nos gosses "spiri¬tuels — les mômes de la J.A.C avaient
tenu â apporter à Sébastien la preuve deleur affection.

Beaucoup de nos camarades, et Os nôds
excuseront, n'ont pu être, par manque de
temps, informés de la date du banquet.Dommage, car la salle, déjà bien garnie,
êût été certainement trop petite pour conte¬
nir les nombreux amis de Sébastien.
Parmi notre assemblée nous avons eu le

plaisir d'avoir, entre autres,. Georges Pioch,René Frémont, Gaston Guiraud, Aurèle "Pa-
torni. Lucien Huart qui, chacun, à son tour,tinrent à exprimer à notre bon. ami Sébast
leurs sentiments personnels, -qui, au fond,étaient les nôtres, à tous.
Puis Sébastien répondit à ces bons amis.

Son' allocution' fut surtout un jhjTrÇffi./OaJeunesse. Il le confirma, d'ailleurs, p-u sa
chanson. / ' :
Un prêté pour un rendu, puisque Charles

d'Avray créa, cé soir-là, sa nouvelle œuvre:
A mon vieil ami l'Anarchiste, qui était dé¬diée à Sébastien.
En résumé, soirée très'familiale à l'em¬

blème de ce que sera la grande famille anar¬
chiste.

»,
» »

En vente : 26, rue de Crussol, les photos
du banquet, 5 francs pièce.

Nous avions déjà la Semaine de Bonté, créa¬
tion de Vlntran. Mais voici qui est mieux : un
vaste quotidien qui, sous ses couleurs représen¬
tatives de la bourgoisie moyenne, est entre
tous un des plus fascistes vient de lancer un
nouveau groupement rempli, nous dit-on, de dé¬
sirs d'apaisement, de tolérance, d'humanité, etc.
Oui, Le Journal, secondant de toute sa puis¬

sance une suggestion de Lucien Descaves, fonde
le parti dès Sans-Haine qui se distingueront par¬
mi leurs contemporains grâce à une rosette por¬
tant les initiales S. H. Les sympathisants affluent
de tous côtés, et même de l'Académie Française.
Plus de haine entre les hommes 1 Union ! Fra¬
ternité ! Humanité 1
Voilà qui est parfait. Or, autant qu'il m'en

souvienne, j'ai déjà entendu prononcer ces paro¬
les par des hommes qui m'étaient chers. Mais
ces hommes n'étaient accueillis que par un
haussement d'épaules chez ceux à qui ils s'adres¬
saient et qui faisaient chorus pour les incarcérer
ou les envoyer au poteau de Vincennes. Car les
Sans-Haine de cette époque, c'étaient, durant
toute la guerre, « les honteux défaitistes », les
maudits, les hérétiques, tous ceux qui nous con¬
servaient cette flamme vacillante dans les ténèbres
où titubaient les individus saoulés de sang ou ter¬
rorisés par la dictature des patriotes de l'arrière et
la sauvagerie des états-majors. Les Sans-Haine,
c'étaient ceux qui furent sacrifiés pour avoir re¬
fusé de tuer leurs semblables, c'étaient aussi, plus
humblement, ceux qui frémissaient de dégoût et
d'indignation en voyant s'étaler sur les murs de la
capitale les ignobles affiches du Souvenez-vous,
prêchant la haine étemelle contre l'Allemagne,
ces affiches signées Abel Faivre, actuellement
dessinateur attitré de la première page du jour¬
nal qui patronne les nouveaux Sans-Haine 1
Et pourtant, malgré l'évidence de ces tartufe¬

ries, certains coeurs, encore pleins d'illusions,
nous interrogent : « Pourquoi tout de même ne
pas leur faire confiance à ces nouveaux S. H. ? '
EK bien ! soit. Essayez ! Mais, pour ne pas

vos discours pour celles que vous ferez
encore par votre servilité mais ne venez
plus profaner les froides demeures de ceux
que nous aimons. Ne venez pas troubler
les ombres "heureuses de ceux qui ont voué
leur existence à-chasser les marchands du
Temple et qui, si le miracle existait, sedresseraient hors de leurs fosses pour vous
crier : « Allez-vous-en ! »

Aurèle PATORNL

perdre votre temps, demandez-leur donc des ga¬
ges de leurs nouvelles amours. Et d'abord, de
mandez à Lucien Descaves de nous faire un bel
article (oh ! pas une profession de foi pacifiste,
bien sûr) non, simplement une protestation con¬
tre les deux ans, contre les armements et en
faveur de l'amnistie générale. Dame ! Sans Hai¬
ne ! On pardonne aux « salopards », pas vrai ?
Demandez aux autres collaborateurs, hommes

ou femmes, à Marguerite de Bonnheuil, par
exemple, de ne plus lécher les sabres des géné¬
raux de Mussolini et de ne plus frétiller sous la
tente des soudards quand on massacre des Ethio¬
piens ; demandez à nos colonisateurs de ne plus
approuver les tortures appliquées aux indigènes
et de ne plus glorifier les assassinats de i'impé-
raiisme français I Demandez aux membres des
conseils de guerre de reconnaître leurs crimes,
demandez aux chroniqueurs judiciaires, comme
Geo London, de ne plus frotter sa bosse contre
l'échiné des procureurs et des substituts et de
ne plus faire d'esprit aux dépens des misérables;
demandez à Vautel d'être clément et de ne plus
vouloir rétablir la peine du fouet dans nos codes;
demandez enfin au Journal lui-même de ne plus
exulter de bonheur à chaque fois que Franco
broie de la chair humaine sous ses avions !
Et vous entendrez ce qu'ils vous répondront.
Ils vous diront qu'il n'est point besoin de

haine pour accomplir toutes ces horreurs.
Et c'est vrai !

Jls vous répliqueront qu'il n'y a pas de haine
dans le militarisme qu'ils acclament, dans la co¬
lonisation qu'ils approuvent, dans les codes qu'ils
chérissent, dans leurs prisons, leurs bagnes et
leurs exécutions capitales.
Et c'est vrai !

Car ils sont aussi incapables de haïr que d'ai¬
mer. Ils peuvent arborer leurs insignes S. H.;
leurs crimes n'ont pas besoin d'avoir la haine
pour mobile ; une autre cause y suffit : l'inté¬
rêt. Car les crimes de la bourgeoisie ne sont
point passionnels ; ce sont des crimes qu'elle |u
ge indispensables pour conserver la place qu'elle
occupe au soleil de la vie ; ce sont des crimes
crapuleux.
Et cela est aussi vrai que notre haine à nous,

celle que nous revendiquons ; celle dont nous
sommes fiers : ia haine de leurs égoïsmes mons¬
trueux. Et cette haine est encore assez superbe
pour ne point descendre à leurs misérables per¬
sonnalités.

Jusqu'à nouvel ordre.

NOREL PATO.

Le scandale
des loyers

n

Entre la parution de notre premier article et
celui d'aujourd'hui, les législateurs ont vivement
promulgué la 47® loi, depuis la guerre, sur les
loyers ; nous ne la commenterons pas avant
d'instruire nos camarades sur la façon dont les
gouvernements bourgeois opèrent pour tromperle peuple, en ayant l'air de le défendre.
La question des loyers est-elle connue et bien

comprise de l'ensemble des locataires ?
On peut répondre : non. En lisant très posé¬

ment ce qui va suivre, on comprendra cofnb:en
il a été facile de se croire défendu, pendant,
qu'au contraire, on faisait passer de I argent de
la poche des locataires dans celle des proprié¬
taires.
D'abord, qu'est-ce qu'un loyer ?
Pour ceux qui paient, c'esl-à-dire les loca¬

taires, c'est It droit d'être logés, clos et cou¬
verts, à condition de payer régulièrement, sous
peine d'être saisis el expulsés.
Pour ceux qui reçoivent, c'est-à-dire les pro¬

priétaires, les loyers sont les rentes, que les pro¬
priétaires obtiennent d'après le capital investi
dans la propriété, même si cette propriété leur
vient par héritage.
Que sont les propriétaires ?
Les propriétaires forment une catégorie d'hom¬

mes qui, n'ayant pas confiance dans les spécu¬
lations mobilières, actions, obligations ou entre¬
prises, pouvant donner de gros bénéfices, mais
en comportant des risques de pertes, préfèrent
placer leurs capitaux dans des valeurs Immo¬
bilières, c'est-à-dire des maisons, des terrains,
qui leur assurent des rentes, un peu inoins
fortes, mais de tout repos, non seulement pour
le paiement des loyers, mais avec des privilèges
d'exécution, saisies, expulsions, résultant des
lois bourgeoises anciennes, mais toujours en
vigueur.
De plus, la sûreté, comme propriétaire d'im¬

meuble, dé ne jamais perdre le capital investi.
En effet, quand un immeuble est saisi et vendu
par autorité de justice, c'est que le propriétaire
a perdu l'argent ailleurs, mais les maisons ne
font jamais faillite.
Comme nous le disions dans l'article précé¬

dent, paru dans le « Libertaire » du 8 janvier
t VVXAVVVVVVVVAVVVVVV»WWVWVWWVYAAVVVVVVVVVVVV\£
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11137, le rendement d'environ à % que donnait la
propriété bâtie, à Paris; depuis des siècles, étaittrès estimé par la bourgeoisie, qui a toujours
spéculé sur les immeubles, pour leur sûrebê-ide
paiement et leurs privilèges, au point d'exigerle "remploi des dots de leurs enfants.
Paris est l'exemple le plus typique des valeurs

immobilières.
En effet, ne voyez-vous pas, à Paris, des im¬

meubles de 100 à 500 ans et plus d'existence, qui
sont passés de main en main et ont assuré,
pendant des siècles, de bons revenus aux mêmes
familles ou a des sociétés d'assurances et-de
capitalisation ?
Nous parlerons plus tard des petits proprié¬taires.
Ce qui est expliqué ci-dessus étant la base des

rapports entre les locataires et les propriétaires,
il s'ensuit qu'à aucune époque, depuis des sié-
çles, les loyers n'ont jamais été augmentés à la
suite d'une guerre ou d'une révolution, même
d-u temps..des, assignats.
Or, depuis la guerre de 1014, les loyers n'ont

fait qu'augmenter, et aucun élu n'a étudié la
question, soit par ignorance, soit par intérêt
personnel ou de famille. •

Des partis se donnant pour les plus avancés,
des rapporteurs, y compris des secrétaires de
Syndicats, de Fédérations, de Confédérations,
ignorèrent ta question fondamentale et, s'occu-
pant de questions secondaires, ont entraîné des
locataires dans des réunions et leur ont fait
voter des ordres du jour contraires à leurs in¬
térêts.
Nos camarades pourront rechercher dans n'im¬

porte quel journal, revue, livre, etc., ainsi que
dans les discussions au Parlement, si un dépitlé,
un sénateur ou un ministre a dit ou écc.t .que
tes propriétaires de tous tes immeub.es de Paris
recevaient, en moyenne, G00 millions de loyers
par an en 1914, pour les locaux d'habitation
seulement (nous donnerons le détail dans un
prochain article)
La loi qui vient de. passer porte donc cette

rentabilité privilégiée — oh 1 combien — à 1 mil¬
liard 630 millions.
Qu'en pensez-vous, travailleurs sérieux, êyîïdi-

qués disciplinés et trompés, et tous les cama¬
rades chômeurs ?
Croyez-vous, camarades, qu'il soit utile d'in¬

sister sur l'intérêt que vous avez à connaître
cette question à fond, puisque c'est vous qui
payez ?
(A suivre.) LE TERRIEN,

NfoTE DE LA REDACTION
Une fois de plus, nous rappelons que

tous les articles et communications
destinés à l'insertion doivent parvenir
au Libertaire le lundi avant midi.. Passé
cette limite, aucun article, QUEL
QU'IL SOIT, n£tlp,ç»t,êtr$ assuré de
passer.
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Une interview de Léon Jouhaux a

«Nosotros», organe officiel de la F.A.I.
Léon Jouhaux qui, comme on sait, s'est

rendu récemment en Espagne pour arbitrer
le conflit intérieur de VU.G.T., a donné une
interview au journal Nosotros de Valence,
Organe officiel de la F.A.l. Dans cette inter¬
view — qui à notre connaissance est la seule
qu'il ait donnée — Jouhaux exprime son
avis sur les problèmes internationaux en
corrélation avec la guerre d'Espagne et rend
un hommage mérité au sens politique des
anarchistes espagnols.
Cependant nous voulons être persuadés

que quand JouJiaux parle des dissensions
internes du bloc antifasciste c'est surtout
aux staliniens qu'il pense, eux qui ont sus¬
cité par leurs manœuvres les événements
de mai, la chute de Caballero, et qui en ac-
co?'d avec les éléments priétistes ont suscité
le grave conflit de l'U.G.T. Conflit pour le¬
quel justement Jouhaux et les autres man¬
dataires de la F.S.l. Citrine et Schevenels,
ont dû tout exprès se rendre en Espagne.
On retiendra aussi l'adhésion de Jouhahx

à la possibilité d'une unité d'action avec les
éléments de l'A.l.T.
Pour les autres points de l'interview,

nous nous abstiendrons de commentaires,
nous bornant à publier cette interview à ti¬
tre d'information. Et à ce point de vue elle
intéressera vivement nos lecteurs.

Les lecteurs savent déjà que depuis jeudi
le camarade Léon Jouhaux, secrétaire géné¬
ral de la G. G. T. française est parmi nous.
Son voyage quoique motivé par des ques¬
tions d'ordre syndical a également un inté¬
rêt politique marqué. Jouhaux représente la
II». Internationale syndicale et forme avec
asir Citrine, le véritable commandement du
mouvement syndical en Europe, pour le
moins dans le secteur qui est sous l'in¬
fluence politique de la II* internationale.
"Nous avons voulu une entrevue avec le ca¬
marade dont l'opinion est épaulée par tant
d'organismes prolétariens et si puissants.
Ce matin mémo Léon Jouhaux a eu l'ama¬
bilité de nous recevoir. Nous avons parlé
une demi-heure avec lui dans une conversa¬
tion en tête-à-tête et ce qui suit est un ré¬
sumé exact, presque textuel de ses paroles.
Notre première question, que nous pour¬

rions presque qualifier de protocolaire :
« Que pensez-vous du mouvement anar¬
chiste espagnol t »

-- Je rends hommage aux preuves de
compréhension et au sens politique dont les
camarades anarchistes ont fait preuve au
cours de cette lutte. Ils ont compris la
grande responsabilité historique qui' pèse
sur eux.et ont agi en conséquence. Le mou-
■•etnàit' anarchiste constitue un tout indis¬
pensable dans la lutte du peuple espagnol
pour son avenir et sa liberté.
Notre rédacteur n'avait qu'à s'incliner re¬

connaissant, et dévia la conversation sur un
terrain plus concret. Que pense Jouhaux du
récent congrès de l'A. I. T. à Paris t
Notre interlocuteur ne connaît pas encore

le texte exact ni la portée pratique de ses
résolutions. Mais un échange d'opinions as¬
sez instructif s'engage sur ce sujet. Les pro¬
positions du congrès concernant le boycott
et le sabotage des industries totalitaires pa¬
raissent avoir une valeur très relative pour
le secrétaire de la G. G. T.
—. Le boycott contre Franco, dit-il, est

pratiquement impossible, car Franco se ra¬
vitaille en Allemagne et en Italie. Et quant
h ces dernières, le boycott est inutile, car
ces pays n'exportent rien, ou presque rien.
Contre le Japon, le seul boycott du pétrole
pourrait avoir une efficacité pratique. Mais
Justement cela ne dépend pas des organisa¬
tions ouvrières.
— Et le sabotage ?
— Comment pouvons-nous mener à bien

de3 actes de sabotage dans les pays totali¬
taires si nous ne possédons pas dans ces
pays des organisations ouvrières ? répond
Jouhaux à notre question par cette autre.
Dans les ports de transit, par exemple, le

prolétariat français a déjà fait quelques ac¬
tes de ce genre. Mai3 ceci ne suffit pas pour
obtenir des résultats décisifs.
Et répondant à une autre de nos ques¬

tions, il ajoute :
— Cependant l'unité d'action avec le mou¬

vement anarciho-syndicaliste représenté dans
l'A. I. T. peut être rétablie avec profit. Pré¬
cisément unité d'action, en nous passant
de l'unité organique, car ce serait une ques¬
tion trop longue. Un état-major commun ?
Pourquoi pas ?
— Et quelle est votre opinion sur les pro¬

babilités de guerre européenne et mon¬
diale ?

— Je ne, crois pas à la: guerre et je vous
expliquerai pourquoi. Les Etats fascistes ne
sont pas assez forts pour la faire — et ils
le savent. Que l'on dise ce que l'on voudra,
l'Italie sait qu'elle n'est pas en force pour
s'affronter avec la France. L'Allemagne
n'est pas en conditions pour s'aventurer
dons une guerre sur deux fronts.
De plus, ces pays se rendent compte du

fait que, la guerre se prolongeant, l'éclate¬
ment d'un mouvement ouvrier est inévita¬
ble sur leur propre territoire,
— Naturellement mais il y a autre cho¬

se. Ne vous semble-t-il pas que les dicta¬
teurs n'ont plus, ce qu'on pourrait appeler
un champ pour manœuvre ? Ni d'arrière
social-politique pour reculer ?
Léon Jouhaux sourit :

— Les problèmes diplomatiques ne sont
pas si simples. L'affaire est plus compli¬
quée. Les adversaires chercheront la ma¬
nière de sortir de leurs difficultés. Le trian¬
gle Rome-Berlin-Tokio a été créé pour nous
impressionner et est dirigé contre la S.D.N.
Maintenant ils chercheront autre chose. Le
pacte à quatre par exemple. De toutes fa-
çonSj je ne dis pas que la guerre est im¬possible. Seulement que moi, personnelle¬
ment je n'y crois pas.
Ici la conversation s'approche d'une zone

dangereuse :
— Et quant à l'Espagne ? Que va faire

le prolétariat pour nous" aider ?
—■ Le prolétariat a déjà fait beaucoup —

est la réponse. Et il se prépare à faire beau¬
coup plus. Le fait que l'affaire espagnole ait
été choisie par le Labour Party comme

Elate-forme électorale a une importance ex-'aordinaire. Vous devez le comprendre. En
France, nous avons travaillé beaucoup en
votre faveur, mais sans l'Angleterre nous
ne pouvons pas tout faire. Et puisque nous
parlons de cela, permettez que moi aussi, je
vous fasse un reproche. Comment pouvez-
vous prétendre que nous nous unissions
pour vous aider si vous-mêmes n'êtes pas
unis ? Groyez-moi, vos discordes vous ont
bien porté préjudice. Spécialemént dans les
premiers temps dé votre lutte. Souvent part
tant avec des camarades anglais, nous les
avons entendu dire : Mais comment: allons-
nous las secourir s'ils se combattent entre
eux ? Ils ne se limitent pas à lutter contre
Franco, ils combattent dans leurs propres
rangs. » Et cela, crée...un climat peu favora¬
ble à votre cause.

Le rédacteur s'incline à nouveau, sans
plaisir, cette fois. Mais il est d'accord. Ce¬
pendant ce n'est pas sa mission, et l'occa¬
sion n'est pas propice pour lui de donner au
camarade Jouhaux un résumé rétrospectif
de l'historique politique de notre guerre.
Jouhaux n'a vu que les effets extérieurs et
juge sur les apparences superficielles. Ce¬
pendant les apparences ont leur Impor¬
tance dans la vie politique et nous accep¬
tons l'opinion de notre camarade comme un
indice de plus en ce qui concerne l'am¬
biance internationale au sujet de notre
guerre.
L'entrevue se termine. Jouhaux a d'au¬

tres obligations. En nous quittant, il nous
dit ;
— De toutes façons, dites deux choses à

vos lecteurs : que je suis complètement ac¬
quis à la cause espagnole et que je ne mé¬
nagerai aucun effort pour seconder toute ac¬
tion en votre faveur. Nous lutterons sans
repos. Et dites aussi que j'apprécie beau¬
coup le labeur et l'attitude de l'onarchisme
espagnol.

L'ŒUVRE CONSTRUCTIVE
DE LA C. N. T.

Les syniii
ei leur ac ion contre le iascisme
Notre camarade Jullari Fernandez, secrétaire

de la Fédération locale des Syndicats Uniques
de Madrid vient de faire les déclarations sui¬
vantes à un rédacteur de • Gastilla Libre »,
notre confrère anarchiste de Madrid :
Ce sont les syndicats uniques qui, le 19 juil¬

let sauvèrent l'indépendance de l'Espagne, puis¬
que ce fut la classe ouvrière qui se jeta dans
la mêlée.
Le 7 novembre 1936, de nouveau les syndicats

uniques sonnèrent l'alarme : Madrid était en
danger et Madrid se fortifiait en un temps re¬
cord aur lequel la fameuse consigne « No
Pasaran » fut plantée. Les travailleurs sont les
quatre-vingts pour cent des classes combattantes
et créatrices de l'arrière, celles qui travaillent.
Une autre réalité non moins éloquente est le
pourcentage des travailleurs qui succombent
dans la lutte. Par centaines ils tombèrent pour
ne pas souffrir la plus infâme des servitudes.
Par dizaines, par centaines, sont ceux qui sont
à la tête d'unités de l'armée populaire, occu¬
pant des places d'extrême responsabilité, vivant
ensemble avec leurs compagnons de travail les
pénalités d'aujourd'hui et les espérances de de¬
main.
Le seul syndicat de construction de Madrid

compte déjà cinq mille morts. Comme l'on peut
voir, la contribution au sacrifice n'est pas mince
et, de plus, trente-cinq mille camarades du bâ¬
timent sont mobilisés sur pied de guerre. Les
neufs bataillons de fortifications, ceux qui sau¬
vèrent Madrid avec ceux qui prenaient le fusil,
tous travailleurs, furent, notre meilleure réponse
aux fascistes.

ORGANISATION
Mais ces mêmes camarades de l'arriére firent

un travail Intense comme celui du chemin de
fer stratégique.
Concernant le transport, les unités de l'armée

populaire n'eurent pas à le créer, car il existait
déjà, et arrivait toujours quand sa présence
était nécessaire. Cette organisation, base de
notre défense, base de notre indépendance in¬
dividuelle et collective, de qui est-elle l'œuvre,
sinon des syndicats, c'est-à-dire des travailleurs
seuls.
L'on peut parler de même de. la santé, si im¬

portante dans une guerre comme la nôtre ; qui
a démontré posséder toute la capacité, la vigi¬
lance et l'esprit de sacrifice nécessaires, quoique
ne disposant pas de tous les moyens pour faire
face à tous les dangers. Nous devions craindre
les germes épidémiques provoqués par les fortes
agglomérations, inévitables en temps de guerre.
Aucun foyer infectieux ne fut signalé et ce ré¬
sultat est dû au Syndicat de Santé et à l'œuvre
des hôpitaux organisés par les travailleurs.
Les syndicats donnèrent le meilleur de leurs

hommes à la guerre : ils les recevaient bles¬
sés, malades, quand ils manquaient de tout, mê¬
me pour les couvrir ; ce labeur humanitaire fut
l'oeuvre de la Commission d'Investigation des
Hôpitaux de la C-N.T., nous aidant magnifi¬
quement.
Sur l'apport donné dans la guerre, nous

avons déjà traité cette question dans notre der¬
nier numéro du L1B.
Dans l'aspect technique de la question, un

gros appoint dans tous les domaines fut la
création d'écoles d'éducation professionnelle.
Et afin que notre apport fût complet, même

les spectacles, organisation nettement bour¬
geoise dans son ambiance, son éducation, son
système, reçurent l'empreinte de l'impétuosité
syndicale ; le .syndioat des Spectacles s'orga¬
nisa de telle manière qu'en une semaine, à un
kilomètre du front, il put donner la sensation
que la vie normale existait, comme elle existe
aujourd'hui... Nos combattants devaient trou¬
ver le repos et le plaisir sain à leur descente du
frojit. Et les camarades des spectacles ouvrirent
les portes des théâtres et cinémas pour les com¬
battants, largement.

METALLURGIE ET COMMERCE
Les syndicats ont tout réalisé ; les camarades

du syndicat métallurgique ont coopéré au pres¬
tige syndical avec autant de sacrifices que les
autres syndicats. Combien d'industries pacifi¬
ques ont été transformées en industries de
guerre, renforçant le bastion qu'est Madrid, con¬
tre le fascisme.
Enfin, le syndicat Mercantil contraste nette¬

ment dans sa conduite avec l'action menée par
les commerçants de type bourgeois, accapa¬
reurs et exploiteurs ; dans les boutiques ouver¬
tes par ces camarades, les articles sont offerts
avec vingt et trente pour cent meilleur marché
que dans les boutiques bourgeoises ; dons le syn¬
dicat de la Confection, la différence atteint cin¬
quante pour cent.
Voilà la conduite des militants de la C.N.T.

de la Fédération locale de Madrid ; quelle meil¬
leure preuve de ce que peut le syndicalisme ?
Le labeur de nos camarades est ainsi dans tous
les aspects ; des faits et non . pas des paroles ;
du travail constant et non pas des polémiques
et des crocs-en-jambe, comme les pratiquent
ceux qui parlent toujours d'unité, mais ne font
que de la division : les communistes.
Aucun apport aussi extraordinaire que le

nôtre ne peut être présenté par ceux-ci et de
notre apport dépend la victoire finale.

Solidarité et compréhension
pour le mouvement libertaire d'Espagne

n

Ainsi, pratiquement, la coalition était con¬
tre notre mouvement» Cette coalition comp¬
tait avec l'appui international décisif, pen¬
dant que nous, nous ne comptions avec'au¬
cun, puisque beaucoup de nos camarades
se consacrèrent davantage à critiquer la
C. N. T. à l'étranger qu à obtenir l'appui
populaire. La bourgeoisie nationale et inter¬
nationale désirait récupérer les positions
économiques qu'elle avait perdues, c est-à-
dire voulait enterrer la Révolution. La né¬
cessité de la guerre était une arme puis¬
sante en leurs mains. Nous dépendions en¬
tièrement de l'appui étranger, qui fut re¬
lativement minime par rapport à ce qu il
aurait dû être si on l'avait simplement
accompli.
Dans les normes du droit international,

nous pouvons affirmer que, sans cet appui,
la guerre aurait pris fin dès qu'arrivèrent
les premiers contingents allemands et ita¬
liens. Notre mouvement se vit constamment
devant l'alternative d'accepter certaines
conditions ou bien de faire pratiquement le
jeu du fascisme. Ceux qui soutiennent la
thèse enfantine que la C. N. T. aurait pu
lutter simultanément contre le fascisme et
contre la coalition républicano-communiste
et un bloc international compact, font preu¬
ve de l'ignorance absolue qu'ils ont de la
réalité européenne
Partant de cette tragique réalité, vous

comprendrez parfaitement, les causes des
concessions que fit notre mouvement et qui
donnèrent lieu à de si durs reproches de
la part de ceux qui furent incapables, non
seulement de réaliser des œuvres positives,
mais encore d'indiquer un chemin pour
celles-ci.
Quant à l'accentuation de l'organisation

militaire, ce fut une chose que le caractère
même de la guerre rendait indispensable;
face à une Armée régulière parfaitement ou¬
tillée, on devait en opposer une autre pa¬
reille ou plus forte. Nous n'avons pas à
insister, à l'aide d'arguments, sur ce qui
nous parait parfaitement clair. Nous avons
seulement à faire remarquer, à titre de ré¬
férence, ; que les meilleurs militants de la
C. N. T. et de la F. A. I. ceux de la tradi¬
tion, combattive et extrémiste, sont actuel¬
lement chefs et commandants de, l'Armée
populaire, où ils se font remarquer par leur
discipline et par leur efficace activité. Tel
est le cas de Mera, Jover, Vivancos, Sanz
et de beaucoup d'autres. Ce n'est pas qu'ils
se soient tout à coup convertis en milita¬
ristes, mais parce qu ils ont compris la né¬
cessité inéluctable de cette manière de faire
.et, en tant que bons militants, ils font leur
devoir.
SERENITE DE L'ORGANISATION

FACE AUX PROVOCATIONS
Les événements de mai, en Catalogne,

desquels on a tant spéculé, furent le résul¬
tat de ce conflit latent entre les tendances
révolutionnaires et le réformisme soutenu
par les puissances étrangères. Ceux qui ont
lu les rapports du Comité Péninsulaire de
la F. A. I., se référant à ces faits, sauront
à quoi s'en tenir. Nous n'avons pas à in¬
sister dans les détails. Mais nous devons
protester de toute la force de notre indi¬
gnation contre les versions calomnieuses
qu'ont répandues à l'étranger certains
anarchistes, contre les organismes respon¬
sables de la C. N. T. et de la F. A. I.
En cette occasion, notre mouvement,

poussé à une provocation, fut sauvé dv dé¬
sastre et de la honte, précisément grâce
à l'attitude sereine et ferme des Comités
responsables, ce qui nous évita d'aboutir
à une catastrophe définitive. De ne pas
procéder ainsi, non seulement notre effon¬
drement se serait produit, mais encore le
fascisme aurait fait son chemin sans obsta¬
cle jusqu'à Barcelone et alors auraient
été terminées pour toujours les discussions
tactiques sur la Révolution et la guerre.
Malgré ee coup d'Etat que furent les

événements de mai et la chute du Gouver¬
nement Largo Caballero, notre mouvement
so ressaisit et continue en luttant dans la
même ligne du début-, face à tous les dé-
faitismes et aux difficultés chaque fois plus
grandes dans l'ordre politique, économique
et militaire. Chaque jour, il devint plus
évident que nous avions contre nous tous
le? autres partis, les classes, moyennes na-

Conception de l'ordre
(Suite de la 1" page.)

Pour nous être trop spécialisés dans la cri¬
tique de la discipline, nous avons non seule¬
ment créé cette fausse conception de l'anar-
chisme chez ceux qui s'en tenaient éloignés,
mais nous avons engendré chez la plupart
des anarchistes une mentalité stérile en tant
que création sociale. Us n'ont pas su oppo¬
ser à la conception disciplinaire de la société
ufie conception non disciplinaire, une con¬
ception libertaire.
Si nous repoussons la discipline dans le

sens classique du mot, cela ne veut pourtant
pas dire que nous ne voulons pas d'organisa¬
tion sociale ni de responsabilité individuelle.
L'anarchie, qui n'est historiquement que la
dénomination du socialisme libertaire, est
une conception de l'ordre. Pour nous, l'indis¬
cipline et le désordre sont dans la société ac¬
tuelle, où nous voyons partout la lutte. Lutte
entre les classes, lutte entre toutes les cou¬
ches sociales, entre les partis, les industries,
l'industrie et le commerce; entre le commer¬
çant, le paysan et l'industriel, entre les
trusts, les cartels, au sein des classes socia¬
les elles-mêmes, et entre les nations. Désor¬
dre de la production faite sans but social et
provoquant d'immenses destructions, con¬
tradictions des movens de production et du
bien-être des populations; marasme économi¬
que; crises qui, à travers le temps, sont de
plus eu plus formidables; spéculations finan¬
cières; exploitations des colonies et des na¬
tions plus récemment constituées par les
vieilles; lutte sournoise des monnaies; étran-

Îjement des peuples par le militarisme : avi-Issement de la conscience humaine et des
sentiments les meilleurs ; ignorance des
masses, massacres internationaux et danger
j£c mort de Ta clrtHSEEsAi.

Voilà bien le désordre, voilà bien « l'anar¬
chie » au sens bourgeois.
Et qu'opposons-nous à cela ? Une organi¬

sation sociale sans divisions, et par consé¬
quent sans lutte de classes. Une direction de
la production d'après les besoins sociaux.
L'instruction générale pour tous élevée au
plus haut degré, compatible avec les res¬
sources de la société. La suppression des
frontières et l'entente universelle pour la
production et les échanges. L'organisation de
la vie économique par les fédérations de pro¬
ducteurs, agraires et industriels, et par les
organismes de répartition ; celle des services
de, santé, de l'enseignement, des services pu¬
blics par les groupements spécialisés. Syn¬
dicats, coopératives, communes, et peut-être
de nouvelles formes qu'une révolution peut
créer, comme les collectivités agraires en
Espagne, le tout fédéré afin que les efforts
soient coordonnés, seront, chargés de l'ac¬
complissement de ces tâches diverses, accom¬
plissement dont les directives seront données
dans les congrès périodiques régionaux et na¬
tionaux, fédéraux et interfédéraux.
On ne peut désirer rien de plus ordonné.

On ne peut aspirer à rien de Mus sensé.
C'est une conception fonctionnelle et techni¬
que de l'organisation sociale dans laquelle
les groupements de base éparpillés sur le ter¬
ritoire auront toute la liberté d'action com¬

patible avec l'action d'ensemble.
Je dis « compatible avec l'action d'ensem¬

ble » parce que la liberté absolue du grouoe,
et plus encore celle de l'individu, est un
mythe. A mesure que croissent les besoins
individuels et que la technique de production
se spécialise, 1 ouvrier isolé et le novau in¬
dépendant de producteurs (jgjjt fi éuit quel¬

quefois question dans les discussions de la
Première Internationale, deviennent plus
impossibles.
Il y a cinquante ans, Kropotkine procla.

mait dans La Conquête du Pain que, con¬
trairement aux habitudes des économistes
bourgeois et même de Marx, les anarchistes
ne commencent pas l'étude de l'économie par
la production, mais par les besoins, et qu'ils
cherchent ensuite les moyens de satisfaire ces
besoins. En 1897, Malatesta affirmait "ue le
groupement libre de producteurs était une
utopie. « Croire, disait-il, que si chacun
travaille au hasard, quand et comme il vou¬
dra, sans tenir compte des besoins des au¬
tres, et sans subordonner son activité per¬
sonnelle à l'activité collective, le résultat se¬
rait qu'à la fin de l'année on aurait produit
du grain, des machines et des légumes pour
satisfaire les besoins de tous... c'est comme
s'abandonner à Dieu ».

Et il concluait :
a L'homme a besoin de vivre eu société,

et pour vivre il doit se mettre d'accord avec
les autres hommes. Ou cette coopération se
fera volontairement, par de libres pactes, ou
elle se fera par la force, par l'imposition de
quelques-uns, et au bénéfice particulier de
ceux qui l'auront imposée. »
Il ne peut y avoir que_ ces deux solutions.

C'est pourquoi les anarchistes qui n'acceptent
et ne conçoivent que l'aspect négatif de nos
idées, sont les meilleurs auxiliaires des dic¬
tatures et des solutions gouvernementales
auxquelles souvent ils finissent par se rallier,
car étant incapables de concevoir cette coo¬
pération volontaire, cet ordre positif et liber¬
taire, ils justifient ce que Malatesta appelle
la coopération imposée qui n'est autre nue
l'esclavage.
Mais l'opinion de ces deux théoriciens de

l'anarchie justifie pleinement ce qu'on ap¬
pelle aujourd'hui l'économie planifiée, terme
que je signale non pour m'étendre dans des
considérations qui nous éloigneraient du sujet,
mais pour préciser une pensée, pour essayer

de dégager un principe. Les conceptions des
physiocrates — laissez faire laissez passer —
qui n'étaient pas, comme on le croit trop
souvent, une revendication mercantile, mais
une position antiétatiste dans le développe¬
ment de l'économie, et celles de l'économie
libérale sont périmées. La liberté pleine et
entière de production a pu en partie se justi¬
fier au XVIII0 et au XIX0 siècle parce que
l'augmentation prodigieuse des besoins, les
révolutions continuelles de la technique et
l'ouverture de nouveaux marchés sur tous
les continents permettaient de vendre la
grande majorité des produits. Mais il n'en
est plus de même aujourd'hui.
Le sens de l'économie et le sens moral con¬

seillaient et conseilleront toujours de produi¬
re ce qui est nécessaire à la consommation,
en quantité et en qualité. Et aujourd'hui,
l'essor des moyens techniques, surtout dans
l'industrie, nous oblige à ne. pas concevoir
la production comme le libre exercice de
noyaux indépendants si nous ne voulons pas
être obligés d'en détruire les huit dixièmes.
C'est un peu ce qui se produit en ce moment,
malgré les trusts et les cartels internatio¬
naux.

La société libertaire doit-elle reproduire,
en l'empirant. le désordre du capitalisme ?
Et je dis en l'empirant, car les chefs d'in¬
dustrie tendent de plus en plus à adapter
leur production aux possibilités de vente,
tandis qu'avec une telle conception de l'anar¬
chie, personne n'accepterait ces directives.
Certainement, aucun de nous ne désire cette
anarchie bourgeoise. Toutefois, il ne suffit
pas de ne pas désirer quelque chose. Il faut
savoir ce que nous ferons pour qu'elle n'ait
pas lieu. Il faut savoir comment nous pour¬
rons assurer la satisfaction des besoins de
tous, comment nous coordonnerons le travail,
la circulation et la répartition des produits,
comment nous assurerons les services pu¬
blics et toutes les activités utiles.
Mais avant de nous mettre à tracer des

plans sur cette question, une œuvre essen¬

lurellement et, en outre, l'ensemble des
Gouvernements du bloc démocratique, y
compris la Russie. La C. N. T. et la F. A. L
formaient le grand obstacle contre lequel
se heurtaient leurs desseins de restaura¬
tion bourgeoise et d'appétits politiques.
D'autre part, le fascisme gagnait du ter¬
rain. militairement en Espagne et diploma¬
tiquement autour d'elle. Le procès de la
« fascistisation » de l'Europe allait en s'ac-
célérant de telle manière que non saule»
ment le triomphe d'une révolution proléta¬
rienne en Espagne était difficile, mais en¬
core le triomphe de la propre république
démocratique et bourgeoise. Néanmoins,
nos compagnons continuèrent et continuent
à travailler. A travailler pour consolider
de toute leur force les conquêtes révolu¬
tionnaires. La politique réactionnaire du
Gouvernement a certainement produit des
ravages. On a dissous le Conseil d'Aragon;
on a détruit des collectivités ; on a mis
en péril l'économie du pays pour le seul
désir de détruire les créations nouvelles du
prolétariat. On a ressuscité de vieilles mé¬
thodes répressives en exerçant une -nfinité
de provocations insensées et absurdes. En
un mot : on a réalisé, du côté du Gouver¬
nement, une série d'infamies qui ont eu
pour résultat immédiat d'affaiblir le mo¬
ral de lutte et de favoriser des courants
défaitistes extrêmement dangereux. On di¬
rait que tout cela n'avait d'autre objet que
celui d'amener la C.N.T. sur un terrain de
violence qui aurait marqué le commence¬
ment de la fin de l'antifascisme. Mais le
bon sens et la profonde responsabilité qui,
par-dessus < tout, animent nos organismes
responsables, ont évité que cette catastro¬
phe se produise et nous enfonce sous le
poids d'une risée universelle puisque nos
adversaires auraient fait retomber, par tout
le monde, la responsabilité du désastre sur
nous tous. Une fois de plus, 011 nous plaça
devant un dilemme de fer et l'organisation
sut le résoudre de la manière,la plus digne
et la plus appropriée aux circonstances.
Malgré tout cela, c'est-à-dire malgré les

répressions provocatrices, nous devons re¬
marquer que ce fut très loin encore d'avoir
détruit toute l'œuvre révolutionnaire du pro¬
létariat, et moins encore l'importance de la
C.N.T. On a énormément exagéré à l'étran¬
ger sur ce point.; Non seulement la presse
bourgeoise procéda ainsi, mais également
certains anarchistes qui se sont joints, à
leur manière, à la campagne de discrédit de
la C.N.T. et ont prétendu faire, de la tragé¬
die qui se vit ici, un moyen de propagande,
sectaire et de profit personnel. La force vi¬
tale de profond enracinement qu'ont dans
le peuple la C.N.T. et la F.A.I. est telle¬
ment grande que ces dernières surmontent
facilement les "coups qui auraient annihilé
n'importe quel autre, mouvement C'est ainsi,
que, à l'heure actuelle, les collectivités pay¬
sannes se maintiennent et se développent
dans une grande partie du Levant, en Cata¬
logne et en Aragon. Le Gouvernement a
échoué où,,fi. a. prétendu supplanter la ges¬
tion syndicale avec laquelle le prestige de là
C.N.T. recommence à se redresser dans des
ambiances où il s'était affaibli pour certai¬
nes fautes, en marge de la répression. En
outre, la propre attitude sereine et digne de
l'organisation, face aux provocations, a
augmenté les sympathies de beaucoup da
gens qui n'avaient, aucune affinité idéologi¬
que avec nous.
Nous avons le précieux avantage de ce

que l'unique pays qui peut résister au fas¬
cisme soit celui-ci, où notre influence dans
les masses est prépondérante. A tout prix
nous devons éviter que cet avantage soit
annulé en rendant stérile le sacrifice de mil¬
itera de nos camarades.
La préoccupation dominante des compa¬

gnons qui sont à la tête de l'organisation
est précisément celle-là. Eux ne s'illusion¬
nent pas sur la bonne foi des politiciens et*
encore moins, n'entrent dans leurs arran¬
gements comme on l'a insinué d'une ma¬
nière indigne. Au-dessus de tout, ils sentent
leur mission historique et l'accomplissent
comme des militants conscients et responsa¬
bles.
(Parmi les camarades Argentins de la

F.A.C.A. qui ont signé ce manifeste, citons
Jacobs Prince, José Grunield, J. Ma-
guid, etc.)
Voir le Libertaire du 6 janvier 1988.

tielle s'impose. Chacun doit acquérir la con¬
viction que cette subordination de l'activité
individuelle aux besoins sociaux est inévita¬
ble et même désirable, car elle constitue une
des principales manifestations des sentiments
de sociabilité sans lesquels l'existence des
collectivités serait impossible.
Reconnaissons donc que, comme produc¬

teurs, nous ne sommes pas libres. L'immen¬
sité des besoins de l'homme moderue et les
spécialisations nombreuses qu'imposent d'une
part une technique de production qui se
complique à mesure que l'infinie variété de
ces besoins se dilate, et d'autre part, le déter¬
minisme géographique rendent cette liberté
de produire ce qu'on voudra, quand et com¬
me on voudra, complètement impossible.,

MAX STEPHEN.

Fédération de Comités Espanoieso i i
de action antifascista en Franeia"*1*11»
COMITE REGIONAL DEL SENA

33, RUE GRANGE-AUX-BELLES
Presentan EL DOMINGO 23 de EMERO

A LAS 2 DE LA TAJRSs

SALLE LANCRY, 10, rue de Uncry
« ESPIRANZA NUESTRA »

Pieza théâtral en 3 actos y en prosa
en espanol

REALISADA CON (EL CONCURS© DEL
GRUPO ARTISTIGO

« CULTURA POPULAR »

Juan Ribas en Frances en Intermedîo,
en Espanol A. Nunez.
AL BENEFICIO de los NINOS

de ESPANA
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S. I. A.
vient à
son heure
Pourquoi la Solidarité Interna¬

tionale Antifasciste, diront cer¬
tains ? N'existe-t-il pas des orga
nisations qui ont déjà à leur actif
un passé qui leur fait honneur,
ajouteront-ils, en songeant aux
gros efforts de solidarité qui ont
déjà été .réalisés en faveur des
combattants de la malheureuse
Espagne républicaine ?
Certes, il est indéniable qu'un

gros effort a été entrepris et qu'il
continue. Les dizaines et les di¬
zaines de camions de vivres en¬
voyés par les organisations exis¬
tantes en sont un témoignage
éclatant '
D'autre part, l'activité dépensée

par le Comité d'accueil aux en¬
fants d'Espagne créé sous l'égide
de la C G. T., a eu comme abou¬
tissant un résultat considérable
qu'il est impossible de nier. Cette
activité va se poursuivre et se dé¬
velopper par le canal du Comité
de Coordination créé récemment
par le congrès mondial.
Mais la Solidarité Internationale

Antifasciste n'entend pas être un
organisme temporaire, c'est-à-
dire disparaître avec la fin de la
guerre civile espagnole. Elle en¬
tend être un organisme perma¬
nent contre le fascisme, ou plutôt
contre tous les fascismes, espa-
gnol et autres .

Voici maintenant la Roumanie
quLe.mprunte aux Etats totalitaires
les mêmes méthodes de répres¬
sion D'autres Etats ne vont-ils
pas imiter la Roumanie ? C'est
pourquoi il était nécessaire de pré¬
voir la création d'un organisme
permanent et la Solidarité Inter¬
nationale Antifasciste doit être
cela 1
D'autre part, parmi les victi¬

mes, présentes ou futures, nom¬
breuses sont celles qui ne peu¬
vent se réclamer de telle ou telle
organisation politique et bénéfi¬
cier de l'aide morale et matérielle
d'organisations de solidarité atta¬
chées aux partis.
La Solidarité Internationale An¬

tifasciste ne sera pas une organi¬
sation qui se dressera contre tel
ou tel organisme; elle devra être
le complément de ce qui existe et
manifester son esprit de solida¬
rité à ceux qui ne relèvent d'au¬
cun des groupements déjà créés.
Ainsi, elle arrive à point nom¬

mé, peut-être un peu tard. Mais
n'est-ce pas en comblant certaines
lacunes aperçues à la lumière des
faits qu'elle légitimera sa raison
d'être ?

Ce n'est pas sur ces points qu'il
nous faut, en ce moment, discu¬
ter. Les victimes de tous les fas¬
cismes se révèlent et se révéleront
de plus en plus nombreuses et
cela seul doit nous inciter au re¬
doublement de solidarité à l'égard
de toutes les victimes sans excep¬
tion de la liberté de penser et
d'agir.

Auguste FAUCONNET.

Solidarité

partout !
Herrera a raison de proclamer nue

S.I.A. devra survivre à l'écrasement
de Franco et de ses apaches. Outre
cette question de vie ou de mort pour
l'antifascisme international, l'acuité
actuelle de la répression coloniale
nous fait souvenir qu'il y aura peut-
être d'autres tâches à accomplir pour
que le sacrifice de valeureux anima¬
teurs antifascistes ne reste pas vain,
s'affirme fécond pour l'avenir de
tous

Nul n'eu est à ignorer encore aue
les prisons de l'Afrique du Nord re¬
gorgent de malheureux indigènes qui
avaient eu le gTand tort, eux aussi, de
croire aux promesses du Front popu¬
laire. S.I.A s'occupera d'eux, leur
apportera toute son aide, parce "ue
leur cause est la nôtre, parce nue au¬
trement nous n'aurions pas le senti¬
ment d'avoir porté assez loin l'idée de
solidarité.

Maurice CESBRON.
(J-A.C. de Lyon.)

SAMEDI 1_5 JANVIER
Une joie pour le cœur
Un régal pour l'esprit

Ce sera cela notre fête et biei d'autres choses encore. Une bonne action, par exemple; une nouvelle preuve
de l'Intérêt que vous portez à la cause de nos camarades de la Péninsule ibérique.

Tous ceux donc qui aiment l'Espagne ouvrière et désirent l'aider, tous ceux qui approuvent l'action de la S.I.A.,
se donneront rendez-vous à la Mutualité, 24, rue Saint-Victor, ce Samedi 15 Janvier à 20 h. 30.

Ils ne perdront point leur temps, et le peu d'argent qu'ils dépenseront ce soir-là sera utilement employé.

IL
CHANT - MUSIQUE - DANSJE- POÉSIE - FANTAISIE
Pierre DAC, Paul VERGNES, le ténor DIMITRI, Roberto SPIOMBI

dès « Deux Anes » de 1 Opéra-Comique de l'Opéra baryton lyrique

Aimée MORTIMER, Mado CANTI, Aimée MORIN, Edda FASSIO
de l'Opéra du Caveau de la République dans les œuvres de Gaston Coûte mezzo soprano

Une délégation de nos enfants de Llensa
dans des chants espagnols

Flora DelVALLE, Jacques GRELLO, Dédé FERNANDES, El NegroCANTORdanses espagnoles de la <r Lune Rousse » petit accordéoniste de 6 ans fantaisiste.

Maurice ROSTAND, Emma PENNEQUIN, Julien VILLAIN, Fanny ROBIANE
1er Prix de piano du Conservatoire 1er Prix de violon du Conservatoiredans ses œuvres de l'Odéon

Charles D'AVRAY, Palmira FERNANDEZ, PELOTARIS (de Lunas) J. LÉONEC
présentera les artistes

et se fera entendre dans ses œuvres
petite danseuse

de notre colonie de Llensa
numéro fantaisiste qui accompagnera

les artistes au piano

Prix d'entrée à toutes les places : 6 Francs; pour les enfants : 3 Francs

UN MILLION DE PAPILLONS
FAITES-LES VOLETER RAPIDEMENT

Nous tenons de passer à l'imprimeur une commande pour un
million de papillons dont on trouvera, à quelque chose près, ci-des¬
sous, les modèles variés. A quelque chose près, oui, parce que nous

appliquerons, en outre,
sur chacun d'eux, les
trois lettres S.I.A., qui
seront d'un très bel
effet.

Dans le but d'obte¬
nir un collage rapide
de tous ces papillons,
nous les laisserons
au-dessous du prix de
revient, c'est-à-dire à
15 francs le mille, les
frais d'expédition à
notre charge.
Car il est urgent de

Solidarité Internationale Antifasciste
{Siège Central : 26, rue de Crussol, Pan's-lle)

Vive le prolétariat
antifasciste espapol!
Secourons-le

Solidarité Internationale Antifasciste
(Siège Central : 26, rue de Crussol, Paris-11e)

faire en faveur de la S.I.A. une intense propagande si nous voulons
que S.I.A., devenue puissante, s'étant extrêmement-répandue, puisse
vite recueillir pour nos amis espagnols les fruits d'une solidarité qui
se manifestera d'au¬
tant plus que nous
l'a u r o n s demandée
avec plus de volonté,
d'acharnement même.

Les papillons de la
S.I.A. seront d'excel-
lents commis-voya¬
geurs en propagande.
L'imprimeur nous les
livrera cette semaine.
Venez les prendre, ca¬
marades; écrivez-nous
combien de mille vous

en désirez.

Notre service de camions
ne cesse de porter en Espagne
le produit de la solidarité du

Peuple de France

Solidarité Internationale Antifasciste
(Siège Central : 26, rue de Crussol, Paris-11e)

Contre le fascisme
le plus menaçant

Action immédiate

Solidarité Internationale Antifasciste
(Siège Central : 26, rue de Crussol, Pan'5-11")

Le Peuple espagnol
réclame notre aide

MAIS NON DES PAROLES
D'ENCOURAGEMENT

Solidarité Internationale Antifasciste
(Siège Central : 26, rue de Crussol, Paris-11e)

Les antifascistes espagnols
donnent leur sang, leur vie

Envopns-leur au moins
des vivres, des vêtements

Solidarité Internationale Antifasciste
(Siège Central : 26, rue de Crussol, Paris-11e)

Nous préconisons
l'union dans l'acllon

et renlr'oide
contre la répression

Solidarité Internationale Antifasciste
(Siège Central : 26, rue de Crussol, Paris-11e)

Notre solidarité s'exerce

au-dessus des tendances; nous

soutenons indistinctement toutes

les victimes du fascisme.

Solidarité Internationale Antifasciste
(Siège Central : 26, rue de Crussol, Paris-11e)

Pour aider
l'Espagne ouvrière

rendez-nous visite, écrivez-nous;
apportez-nous, envoyez-nous

dons

L'insigne
de la S. I. A.
Il nous avait été réclamé de¬

puis longtemps. Il est fait. Très
caractéristique, très artistique,
d'un prix modique, il est appelé à
attirer l'attention, à fixer les re¬

gards, à populariser Solidarité In¬
ternationale Antifasciste. Tous les
adhérents à ia S.I.A,, tous ses
amis, hommes et femmes, vou¬
dront ie mettre à leur boutonnière,
l'accrocher à leur corsage.
Il est vendu 2 francs. Il est

laissé aux sections à 90 franes les
50 ; 175 francs les 100.

HAISâ RYNER
Il est mort voici huit jours après une

très courte maladie, à l'âge de 76 ans.
11 appartenait au Conseil général de

la S. I. A. internationale ; il était
membre du Comité de patronage de la
section française de la S.. I. A..
Nous lui avions rendu visite 5 jours

avant sa mort; il se trouvait alors à
peine grippé. Comme toujours, sa
conversation fut des plus charmantes.
Il va sans dire qu'il approuvait l'ac¬
tion de S. I. A.; il attendait d'être ré.
tabli complètement pour écrire à ce
propos un long article.
Nous ne pouvions laisser partir Hati

Ryner sans dire toute la P?ine que S.;
I. A. française et internationale éprou¬
vent de sa mort.

Réunions et Permanences
de la S. !• A#

le.- arr. — Permanence, -24, rue de l'Arbre-
Sec, à 2J heures, tous les vendredis, de
10 heures à midi les dimanches.

11. ARR — Réunion publique, vendredi 14
janvier, à 20 h. 30. chez Etienne, à la
Petite Chope, ... rue St-Bernard, avec la
participation d'organisations antifascistes.
Permanence tous les dimanches, de 9 à
.12 heures, même adresse.
BACNOLET. — Réunion générale des adhi
rents le 18 janvier, à 20 11. 30. 43, rue
Hoche.

CLAMART. — Nous informons les antifas¬
cistes de la région qu'une section de la
S. I A est formée. Permanence : Portay,
7, place Hunebelle, et Hugon, 118, avenue
du Bois-dcvBoiilogne. Prochaine réunion s
vendredi U courant, chez Portay, à 21 h,

COLOMBES. — La section invite tous ses
adhérents à assister à l'assemblée générale
le vendredi 11 janvier, à 20 h. 30, à sa
permanence : calé René. 3, rue de Nan-
lerro.

LEVALLOiS. — Réunion jeudi 20 janvier, à'
. 21 heures, salle Giroux, rue Chevalier,
pour la formation d'une section. Tous les
dons sont, reçus tous les jeudis, même
salle, à la même heure.

LA seyne-SUR-mer. — Les membres de
noire section et les sympathisants à notrei
action sont invités à une réunion qui aura
lieu lo dimanche 16 janvier, à 9 h. 30,
salle du Cercle d'Etudes Sociales, traverse
du Gaz.

LILLE, — Nous organisons notre première
grande réunion vendredi 21 janvier à 20
heures, au « Cabaret. Flamand ». 23. place
Riliour. Le camarade Blicq nous entre'
• tendra, des ôvêucmenis d'Espagne et de
S. 1. A.

REGION DE SAUMUR. Une section vient
d'être créée dont la permanence se tiendra,
100, rue Nationale, à St-IIilaire-St Florent,
les lundis et jeudis, de 13 h. à 18 heures.
Le bureau do la section est ainsi formé ;
Emile Dupré, secrétaire : Dupuy, secré¬
taire adjoint ; Caniilie Delorys. ti'ésoriôre;
Derrien, trésorier adjoint.

Fédération des comités
espagnols d'action

antifasciste en France
Le Comité régional de Paris vouai

fera connaître prochainement par l'in¬
termédiaire de ce journal les adresses
exactes des salles où seront pro¬
jetés, dans la région parisienne, de3
films de propagande, documents histo¬
riques de la lutte de nos frères espa¬
gnols contre le fascisme. Vous vien.
dvez donc nombreux voir Madrid tom¬
beau du fascisme, Colonne de fer, iq
juillet 1936^ UAragon travaille el
lutte.

SOLIDARITÉ
AGISSANTE !
La Solidarité Internationale Anti¬

fasciste arrive à point pour, «'éle¬
vant au-dessus des Partis, recréer
une solidarité vraie qui ne sera pas
partisane, donnant en particulier à
l'Espagne un appui politique et maté¬
riel actif plus viril que des adresses,
des résolutions ou des « ordres du
jour ».
Elle vient à son heure pour regrou¬

per Pavant-garde des ouvriers révo¬
lutionnaires qui, venus de partis
concurrents ou d'horizons différents
du prolétariat manuel ou intellectuel,
voient avant tout, la nécessité de
prendre en mains leurs propres des¬
tinées.
Ce regroupement, indispensable pour

l'avenir dé la classe ouvrière, se fera
contre la Guerre et contre le Fascis-
me, mais aussi contre les nationalis¬
mes et les religions qui mènent à la
guerre et au fascisme plus sûrement
qu'une propagande ouverte, — René
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; Seguid
camaradas!
Con agrado vemos que conti¬

nuais con tesôn vuestro trabajo
en el seno de la S. I. A. La labor,
apenas comenzada, esté, ya dando
sus frutos. Pero lo mâs impor¬
tante, lo que interesa, es la orga¬
nizaciôn que edificais, y que se
refleja tan bien a través de vues-
tras pâginas.
Semana tras semana notamos

mâs claramente que la secciôn
que aeaba de iniciarse entre voso-
tros tiene ya cimientos sôlidos y
promete no derrumbarse. Esto,
gracias al sentido de responsabi-
lidad y a los dotes de buenos or-
ganizadores que se nota en voso-
tros, companeros de la S. T. A.
l'rancesa.
Es necesario que vuestro tesôn

y vuestra buena voluntad no men-
giien. El mundo entero necesita
de estos esfuerzos para hacer tren¬
te al fascismo, especialmente en
estos momentos.

Peho, segûn se me ha informa-
do, y es doloroso decirlo, cuanta
mâs"ayuda neeesitamos, cuanto
mâs faltos de apoyo de todo or-
den nos hallamos, los que mâs
debieran hacer por nosotros, es
deeir nuestros compatriotas, son
los que menos interés demues-
tran.
No sé si se han cansado de

dar porque lo han hecho durante
aflo y medio. Pero nosotros, du¬
rante afto y medio, hemos pasa-
do hambre, sentido trio en el
cuerpo y en el aima, hemos visto
caer a nuestros padres, a nuestros

hermanos, a nuestros maridos, y
a nuestros hijos. Y los hèmos vis¬
to caer no siempre por las balas
traidoras del fascismo internacio-
nal, sino de hambre, de frlo, por
falta de medios técnicos y cura-
tivos cuando han sido heridos.
Esto hemos sufrido, y por des¬

gracia lo sufrimos afin, aunque en
menor proporciôn, pero si hubie-
ra una buena organizaciôn, una
buena directiva, no hubiésemos
sufrido tanto.
Y es esta buena organizaciôn,

es esa buena directiva lo que se
palpa en vosotros, camaradas de
la S. I. A. Es lo que hace falta en
todos los trabajos, y que no supi-
mos ver a tiempo. No extranéis si
nuestros compatriotas residentes
en Francia se muestran indife-
rentes. Pasad por sobre ellos. Se-
guid, con empeiïo vuestra labor,
que nosotras, las mujeres espaiïo-
las, estamos espiritualmente con
vosotros, y los hombres que en
Espana trabajan y luchan os
agradecen, como nosotras, cuan¬
to hacéis.
Que los insensibles sigan tra-

gando su insensibilidad, y voso¬
tros seguid adelante. El pueblo es-
panol necesita de vosotros.
La S. I. A. estd compuesta por

hombres de buena voluntad, dis-
puestos a sacrificarse en todo mo-
mento por el bien de la humani-
dad. Les decimos que no des-
mayen, v a ellos a nuestro agra-
decimiento sincero.

Mercedes Castro, Valencia.

j& »•' aft j&tipasMii-. ..

Para mandar
paquetes

Reproducimos de nuevo la lista de
las ciudades dondc lenemos eslable-
cidos depôsilos para lo$ paquetes de
vlveres, ropas, juguetes, medicinas,
etc., etc., que se quiera entregar.
Rogamos a nuestros lectores que

conserven estas direcciones y que lus
tengan présentes para aportar la
aijuda material que suponemos estdn
interesados en prestar a la poblaciôn
mdrtir de Espaûa.

BREST
Maison du Peuple.

BORDEAUX
Bar Fernand, cours de l'Yser.

CARCASSONNE
Bezombes, 6, rue Littré.

CROIX (Nord)
Mourant, 1, rue d'Arcole.

CHAUMONT-BRUXEREUIL
Carré, Café François.

DIJON
Mathis, 48, rue Golson.

LILLE
Cabaret Flamand, 23, place Rihour.

LYON
212, rue do Créqui.

LORIEXT
Bourse du Travail.

LE MANS
Lulé, Café du Nord, place de la

République.
MONTPELLIER

1, boulevard Bonne-Nouvelle.
MARSEILLE

Bourse du Travail (salle des Femmes).
NANCY

Bourse du Travail.
NICE

Librairie Diderot, 14, avenue Notre-
Damé,

NIMES
Repon, 10, rue Bachelas.

ORLEANS
Berger, 23, rue Croix-de-Bois.

PERPIGNAN
Ancien Hôpital Militaire, rue Maréchal-

Fùch.
PARIS

26, rue de Crussol (11°).
REIMS

Café Gui-Gui, rue du Temple.
ROUEN

17, rue de Fontenelle.
SAINT-ETIENNE

Bourse du Travail (salle 20).
SAINT-QUENTIN

Jossiaux, rue du Palais-de-Justice.
Empire, 9, rue Jules-César.

TOULON
Bar Taillari, 22, rue Garibaldi.

TOULOUSE.
4, rue Tripière.

VALENCIENNES
Girard, 6, chemin des Planches.

VERSAILLES

.Charles, 14, rue de l'Occident.
S.I.A. que estd en contacto contimo

con Barcelone, y tiene camiones que
aseguran un servicio permanente en¬
tre Francia y Espaûa, se cncarga de
distribuer a los antifascistas espaûoles
el producto de vuestra ayuda.
Colocada por encima de todas las

banderias, S.I.A■ os ofrece la garantia
de que su apoyo se extiende a cuàn-
tùs luchan en Espaiia contra Franco
y sus partidas de asesinos.
Cumplid esta obligaciôn sanla de

solidaridad, Camaradas todos, cum-
ftlidia, inmediatamenle.

Sol idaridad
International
Antifascista

Los clamores que el proletariado
espafiol lanzô al muncLo al produ-
cirse la rebeliôn. fascista, ban en-
cpntrado por fin un eco feliz y firme
con la constituciôn de la S.I.A.
Con todo entusiasmo, con la vo¬

luntad y la decisiôn de robustecerla,
apareciô ya en Francia la secciôn
de ese organismo, que al mismo
tiempo que viene a prestnrnos calor
y apoyo a los antifascistes espafio-
les, opone un mentis rotundo a la
burguesia, que anhelaba que el pro¬
letariado del mundo no enoontrara
su aglutinante especifico.
Sin anteponer las diferentias ideo-

lôgieas a la realidad sangrienta del
fascismo, socialistas, anarquistas y
todos los seres bumanos sensibles y
enamorados de la justicia, enarbo-
lan la bandera de la S. I.A., que cual
faro luminoso ilumina la senda de
todos los desheredados de la tierra.
La S.I.A., ni es ni debe ser un Co¬

mité mâs, nacido al color de un en¬
tusiasmo fugaz. Para nosotros, los
espafloles en lucha aiierta contra el
fascismo, y para el r-esto del prole¬
tariado y las conciencias libérales,
la S.I.A. es la bandera, el gufa de la
humamidad doliente, que agrupa a
todos en el esfuerzo liriico que ha de
libertarlos.
Conocida la aspiraciôn sublime que

la S.I.A. oncierra, debe contribuirse
individual y colectivamente, sin es-
trechez de espiritu, a su robustece-
miento, guiândonos el ûnico prin-ci-
pio de solidaridad que debe unir a
los trabajadores a través del tiempo.
Que la S.I.A., conglomerado de to¬

das las tendencias que combat-en al
fascismo, sea fortalecida por el pro¬
letariado del mundo, sin distmcdôn
de partidos, ni de organizaciones.
Solo asi podrâ tener vida pros¬

péra. Solo asf podrâ ayudarnos efi-
cazmente en esta lucha tremenda
que sostenémos para la salvacion
nues tra y La de la humanidad.

Joaqufn ASCASO.

Mariposas
La S.I. A. acaba de editar un millôn

de « papillons » para pegarlos en to¬
das partes.
Estos « papillons » pueden ponerse

en el taller, en la calle, en el tranvia,
en el métro, en el autobus, en todas
partes.

Se han hecho para intensificar la
propaganda pro lucha antifascista. Es
un medio mâs de penetrar en la con-
ci-encia pûblica, dé agitar la cuestién
espanola.
Encontraréis los textos en la pagina

francesa de la S.I.A.
Espérantes vuést'rôs pedidos. Serân

atendidos inmediatamente.

Cuatro millones
de espaâoles

No, conocemos exactamente las
cifras de los espanoles que actual-
mente estân habitando Francia.
Pero es indudable que llegan, en
cuanto se refiere a poblaciôn mas¬
culine, a un millôn de individuos.
Habria que contar, ademâs, los

que viven en otras partes, espe¬
cialmente en la América del cen-
tro y del sur. El total no debe ser
inîerior a cuatro millones. Pro-
bablemente lo pasa.
Esos hombres habitan en géné¬

ral repûblicas libérales. Salieron
de Espana huyendo del servicio
militar, del cacique, de la opre-
siôn rural y politica, de la mise-
ria. Disfrutan de una situaciôn
generalmente mejor que la que
conocieron. Se quedan donde es¬
tân, no regresan con Franco, por¬
que saben que la vida es bajo su
dominio peor que antes. Saben
que los caciques han vuelto por
sus fueros, que ha vuelto la guar-
dia civil, que ha vuelto el cura a
aduenarse de toda la vida espiri-
tual y de parte de la material en
cada aldea.
No queriendo conocer mayores

sufrimientos que los que conocie-

no se ha sentido bastante tampo-
co, individualmente, la responsa-
bilidad que cada mîo ténia. Aplau-
dir las victorias reaies o supues-
tas de los amigos es posicion cô-
moda. No cuesta ningûn sacrifi-
cio en dinero, en tiempo, en tran-
quilidad.
Pero ayudar, es otra cosa. Y lo

que se détermina para el porvenir
es demasiado grave para que no
hablemos con la debida franque-
za.
Si esos cûatro millones de espa¬

noles compraran semanalmente
très kilos de legumbres secas, o
pastas alimenticias, Espana recibi-
ria un kilo de estas legumbres por
habitantes.
A cuatro miembros por famllia,

serian cuatro kilos semanales.
Por consiguiente, durante très
dlas por semana, cada familia po-
dria corner gracias a la ayuda que
podemos prestar desde fuera.
Porque, asi como hablamos de

legumbres secas, podemos hablar
de otros aîimentos, équivalentes,
y que costarian cantidades tam-
bién équivalentes.
El caso séria que llegaran. Y

ron, se quedan donde estân.
Hacen bien. Unicamente podria
explicarse un desplazamiento
trasladândose a la Espana leal,
donde se estâ construyendo un
mundo sin caciques, donde se
procura eliminar a los que les sir-
ven, donde se alienta el deseo de
ir mâs allâ de lo que se ha ido en
las repûblicas libérales, y dar a
los hombres, a las mujeres, a los
ninos, mayor bienestar y mayor
libertad.
Pero el que no se trasladen no

significa que deben permanecer
indiferentes, o pasivos. Si todos
cumplieran con su deber, podrian
constituir una fuerza inconstras-
table, que pesaria internacional-
mente en favor de los antifascis¬
tas.
No lo han hecho suficientemente.
No lo hicieron, en parte porque
creyeron que se ganaria mâs fâcil-
mente la batalla. Se ha vivido con
muchas ilusiones, no se ha valo-
rado suficientemente los recursos
del enemigo.
Sea dicho con entera franqueza,

distan mucho de llegar. Esto prue
ba que, pese a todo cuanto se di
ga, y con riesgo de disgustarlcs
los espanoles no hacen, en géné¬
ral, lo que deben.
Y si no lo hacen ellos, ^quién lo

ha de hacer ?

Les llamamos la atenciôn sobre
este hecho. Negar que la escasez
de aîimentos que se sufre no cons-
tituye un factor de malestar, ade¬
mâs de sufrimiento, séria mentir,
En Barcelona se pasa hambre

Se pasa hambre en Madrid, y en
otras ciudades, incluso pequenas.
La lucha no ha terminado. No

sabemos cuanto puede durar toda-
via.
El hambre perjudica siempre

al bando que lo sufre. Nosotros
lo sufrimos mâs. Tal es la reali-
tad que es estupidez disfrazar.
Que cada cual haga lo que debe.

Pero ahora, pronto. Que los no¬
bles sentimientos se traduzcan en
hechos. Los antifascistas se juz
gan por las acciones.

Notas desde
Espana

A PESAR DE TODO...
Cuando escribo estas lineas, el 31

de diciembre, las noticias que nos
llegan del frente de Teruel no son
buenas. No sé si lograremos hacer
frente debidamente a la gran acu-
mulaciôn de fuerzas que las fascis-
tas han hecho para reconquistar la
ciudad. Lo espero, pero nada per-
mite asegurarlo. La fe de los mu-
chachos es grande. Estamos dis-
puestos todos, fôvenes y viejos, a ir
donde sea para detener la avalan-
cha en caso de que se produzca.
Porque, si Teruel cae, es de temer
que el enemigo procure aprovechar
'a coyuntura y se adelante hacia las
tierras de Levante.
Pero, en tal caso, nos encontrard

a todos dispuestos a morir, a no co¬
der un palmo de terreno, y, si ade-
lanta, gracias a una superiorilad de
material, no conquistard nids que
regiones destruidas.
Temo, con todo, que si la situaciôn

empeora, haya personas que se sien-
tan menos dispuestas a ayudarnos.
Séria un error mayiisculo. Es pre-
cisamente cuando mds ayuda neee¬
sitamos que se debe procurar ayu¬
darnos con rtiayor inlensidad.
Aguantamos, aguantaremos. Pero

indudablemente lo que puede conlri-
buir a nuestra derrota, es que se
nos bloquée por el hambre. No quie-
ro creer que los antifascistas de
otras partes lo hagan, aunque sea
inconscientemente. Porque tendrian
merecido que les recorddramos y
les aplicdsemos la famosa exclama-

1 . i l Vf
Sancho !
ciôn del Quijote : ! Viva quien vence,

Cuando una persona estd sana,
atenderla es inûtil. Es cuando estd
enferma, cuando atraviesa las peo-
res sUuaCiones. que- se debe: acudir
en -su auxilio. Los arniffOs' no s"e""ven
en las siluaciones holgadas, sino en
las dificiles. En los momentos de
prueba se aprecia el valor y el fondo
rcal de las manifestaciones de amis-
tad. Estamos atravesando uno. Ve-
remos si son todos los que estdn.

PRISIONEROS EN LIBERTAD
l'a he dicho que, a pesar de los

duros trances que pasamos, el es¬
piritu es bueno. La poblaciôn de
retaguardiu sigue creyendo firme
en la Victoria final. Los inuchachos
del frente creen firme que acabaràn
por ven'cer las liofdas dé Hitler y
de Mussolini. Hay que esperar que
ni unos ni otros se equivocan.
Y el hablar de los liombres envia-

dos par Hitler y Mussolini me hace
pensar en un hecho que merece ser
seùalado, Hay entre la poblaciôn es¬
panola, cierto numéro de esos com-
batientes. Son los que fueron hechos
prisioneros en el desastre de Gua-
dalajara, los que cuyeron en nues-
tras manos en otras partes.
Naturalmente no podemos mirar-

los con simpatia. Pero, cuando el
tiempo haya transcwrrido y nos per¬
mita mirar las cosas con mayor ob-
ietividad, tal vez seamos menos se-
veros al apreciar lo que hicieron,
sino todos, por lo menos parte de
ellos.
La prensa comunicô hace poco que

unos aviadores alemanes deserlaron
y se pasaron a Austria antes de par¬
tir para Espaûa, donde les enviaba
su comando. Prueba de que no to¬
dos vienen voiuntariamente, ni es¬
tdn de acuerdo en bombardear ciu¬
dades y poblaciones indefensas.
Entre los italianos (pues son so¬

bre todo tropas italianas las que
dan el peclio en los combates de in-
fanteria, y los alemanes ocupan los
puestos técnicos), entre los italianos,
digo, hay también soldados que fue¬
ron enviados a Espaûa con engano,
o por la fuerza. Y, como ocurre en
tantas guerres, una vez cogidos en
el engranaje militar, no tienen mds
remedio que seguir peleando si no
queren ser fdsilados.
Pero, podemos seleccionar unos

y otros. Los que son verdadera-
mente fascistas, y los que lo son a
la fuerza. Entre los soldados, sa ha
poàido buscar a los que fueron mo-
vilizados expresamenle, arrancàdos
a sus hogares, bajo pretexto de ser
llcvados a Etiopia. y que en fin de
cucntas fueron enviados a Espaûa.
Para Mussolini, todo el mundo es

Etiopia.
Parte de ellos han sido puestos en

libertad', y no tienen ninguna gana
de sar enviados a su pais. Gozan de
libertad desde que cayeron prisione¬
ros. Résulta una paradoja, pero es
asi, y la vida tiene muchas mds. En
ltalia, estaban libres, pero mds pre-
sos que los de la çdreel modelo.

Y, i que quérêis ? A estos, si que
vamos mirdndolos con simpatia.
VALORACION DEL TIEMPO

Nunça un invierno, nos ha pare-
cido tan largo. Y no es solamente

porque este uno es pu)licuhumente
crudo, sino tarfibién purqtie' lenefrios
mutj pocos medios con que uienguar.,
sus efeclos.
El tiempo tOma asi un valor insos-

pechado. Para el rico, que dispone
de culefacciôn central, de ropa abun-
dante, de buena cornida, de sobrelo-
dos y gabanes amplios, el frio no
cuenla, y las horas vuelan, ocupado.
el espiritu por otras cosas. Pero las
mismas horas que pasa el mendigo,
bajo una puerta, a Lo largo de los
muelles o donde sea, le pdrecen infi-
nitamente mds largas.
Asi nos sucede. No hay taies dife¬

rencias entre nosotros, en la Espa¬
na en la cual, a pesar de todo, el
proletariado lia aporlado algunas
modificacioncs substanciales. Pero
casi, casi esta diferencia puede ha-
cerse entre nosotros y los trabajado¬
res de otros paises.
Ray pueblos privilegiados y pueblos

parias. Somos por aliora un pueblo
paria. Los pueblos privilegiudos se
acuerdan de nosotros un poco como
el rico se acuerda del pobre : con
cierto .fustulio, y para dimie una li-
mosna a fin de calmar, o de enga-
nar la conciencia.
Mientras tanto, los dias pasan,

lenlamente. Estamos a fines de di¬
ciembre. Quedan enew, febrero,
marzo... Très meses de levantarse
con frio en la habitation, de desayu-
nar frio, lo cual parece heldr el estô-
mago, de salir al trabajo sorpren-
dido por el viento ■ desagradable o
por la helada, de llegar con las ma¬
nos amorratadas, y et cuerpo enco-
gido por dentro y por -fuera. Conta-
mos los dias : noveiita, mds o me¬
nos.
Las companeras que salen cuando,

en estos dias tan cortos, es todàvia
d& .noPhe,. llegan también, tiritanckh^
CaMumos para èhganàc el alrhu, ~t£l
veces alguna tiene ânirho bastante
para baiiar a. fin de engaûar el
cuerpo.- Enlonces, nos pOnemos a
cantar todos a coro, y a hacer efer-,
cicios. Poco tiempo. El cncargado
de antes no nos vigiïa, sôlo tenemos
et responsable. Pero tenemos dnte
todo nuestra conciencia que nos dice
de reanudar la fiirea.
Y trabajamos con gana. Hay que

producir. Para la gùerra, para la re-.
voluciôn, para demostrar que pode¬
mos hacer tanto o mds que cuando
los accionistas o los palronos expia•
taban la fdbiica. Manos y miradas
atenlas, siguen con précision el ir y
venir de las mdquinas, manefan la
matéria bajo sus paries môviles.
Entramos en calor. Nos calentamos
trabajando. Enlonces, con este doble
impulso, el de querer producir mu¬
cho y bien, y el del bienestar fisico
que se siente, el tiempo pasa con
mayor rapidaz,
Su medida ha cambiado. Somos

mds felices produciendo que hol-
gando. Pero el frio vuelve a mediodia,
y por la noche, donde sufrimos tam¬
bién mas que antes, porque parle de
nues tras manta$ han ido al frente. -
El tiempo vuelve a ser muy largo.

ANTIFASCISTA.

Os esperamos
en el festival
Os esperamos en el festival del 15.
A vosotros, a vuestras companeras,

a vuestros amigos, a vuestros hijos.
Os esperamos, y no debiéramos

insistir para que viniérais, porque no
se trata de algo que os sea ajeno. Se
trata de ayudar a los hijos de los que
supieron morir para preservaros del
fascismo, para preservar a vuestra
companera, para preservar a vues¬
tros hijos.
En un libro que es un documento

histôrico, titulado « Doy fe », un eva-
dido del campo fascista ha hecho una
description de la forma en que son
tratados los que no se han doblegado
al régimen de Franco, o que éraa
antes conocidos por su antifastismo.
Pero no son solamente ellos. Las
mujeres, con la cabeza afeitada, son
condenadas a muerte y ejeeutadas
« en représentation » del marido,
cuando éste no ha sido hallado, los
hijos son fusilados al lado del padre,
muchas veces previa tortura.
Los que han ido al frente para sa!-

varnos de esto, y que nos han saï-
vado, bien merecen que no abando-
nemos a sus hijos cuando éstos han
quedado huérfanos por el sacrificio
voluntario del padre.
Suponemos que lo entendéis asi. Y

que sabréis cumplir con vuestra obli¬
gaciôn, que consiste en ayudar de he¬
cho, y no en comentar los acontecî-
mientos de Espana sin sentiras obli-
gados a intervenir en ellos.
Todos, el dia 15, al festival.
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Que sont devenus
Ghezzi et Gaggi ?

D'une source précise nous parvient l'an¬
goissante nouvelle de la disparition de nos
camarades italiens Francesco Ghezzi et
Otello Gaggi.
On sait que nos deux camarades, pour¬

chassés par la vindicte du fascisme italien,
secondé hélas I par les polices des pays
dite démocratiques, avaient dû, en 1922,
demander asile à la Russie révolutionnaire.
Ayant tout naturellement confiance en un

pays qui avait fait sa révolution sociale,
nos deux infortunés camarades, ainsi d'ail¬
leurs que d'autres nombreux réfugiés po¬
litiques de toutes tendances et de tous pays,
se croyaient à l'abri de l'arbitraire gouver¬
nemental.
Leur quiétude devait être de courte du.

rée.
Après la mort de Lénine, la disgrâce

de Trotsky, l'orientation nouvelle de la
Russie stalinienne, de nombreux révolu¬
tionnaires furent déportés en de lointains

a insolateurs » politiques, lieux malsains
où jamais le tzarisme n'avait osé en¬
voyer ses plus farouches contempteurs.
C'est ainsi, on s'en souvient, que Fran¬

cesco Ghezzi fut déporté à Souzdal.
Libéré à la suite d'une énergique campa¬

gne internationale, la vie de Ghezzi rede¬
vint à peu près normale.
Dès le début de la rébellion fasciste es¬

pagnole, Ghezzi et Gaggi voulurent rejoin¬
dre les milices antifascistes d'Espagne.
C'est par un refus formel des autorités

staliniennes qu'il leur fut répondu...
Aux dernières nouvelles, Ghezzi a dispa¬

ru et les lettres destinées à Gaggi revien¬
nent portant la mention : INCONNU.

Ce silence prolongé de nos deux cama¬
rades, le retour des lettres à eux envoyées
nous fait craindre le pire.
Staline a-t-il commis deux crimes de

plus ?

APRES LE DRAME DIAZ-MARTINEZ

Les insulteurs
continuent
Nous avons relaté les circonstances tra¬

giques qui ont provoqué, la semaine pas¬
sée, le double meurtre de la rue de la
Fidélité où notre camarade Martinez Ro-
driguez se suicida après avoir abattu Vir-
gilio Diaz, du Comité d'Aide à l'Espagne,
qui l'avait indignement outragé et calom¬
nié. Nous l'avons dit, devant ce drame
lamentable une seule attitude eût _ dû
«'imposer : le silence. Le P. C. eût dû être
ïtf premier à l'observer, car il eût eu beau¬
coup à dire sur les procédés employés
par les dirigeants du Comité d'Aide à
l'Espagne, à l'égard des antifascistes re¬
venus d'Espagne, dégoûtés des mœurs
staliniennes. Ce n'étaient qu'outrages, in¬
sulte». impudentes calomnies, qui, un
Jour «su l'autre, devaient se traduire par
des extrémités comme celles que nous
avons à déplorer.
Considérant que la solidarité à l'Espa¬

gne devrait effacer les divergences et les
haines qui peuvent s'exercer sur d'autres
domaines, pour notre part nous aurions
voulu nous taire. Mais les gens du P. C.
poursuivent, eux, d'autres desseins.

13 fallait à toute force battre l'estrade
avec le cadavre de Diaz et continuer à
outrager l'autre mort, le pauvre Marti¬
nez •

Devant l'Immonde battage, nous avons,
îa semaine passée, remis les choses au
poim et précisé les responsabilités de ce
rirn.-ni, lamentable, qui ne se fût Jamais
produi. sans les calomnies de Diaz."

'Maintenant, le P. C',' les reprend à
son compte en les aggravant. Sans l'om¬
bre d'une preuve, sans le moindre souci
dai apparences, 1' « Humanité s qualifie
Martirez d'agent de Franco. C'est sans
doute Franco aussi qui l'a payé pour se
suicider ! Salauds ! Où veulent-Ils en ve¬
nir, nvec ces ignominies ? Quels malheu¬
reux veulent-ils encore pousser aux ex¬
trémités ?
Ou bien quelle opération trament-Ils

Communications diverses
♦ I. E. U. N. E. S., Vendredi 14 janvier à la

Mutualité, 10, rue Saint-Victor. Les J.E.U.N.E.S.
organisent un grand meeting sur :
Le Mensonge de l'insuffisance de production;

la politique d'armement, etc., avec Jean No¬
cher et Jacaues Duboin. Participation aux frais,
8 francs.
♦ Transports C. G. T. S. R, — Depuis vingt

Jours les camarades du camionnage sont enlutte pour le respect de leur droit à la vie
Dans oe mouvement, les adhérents du Syndi¬

cat de la C. G. T. S. R. sont, pour la plupart,
engagés. Cela crée une charge écrasante pour
notre jeune organisation.
Nous avons, non seulement, à soutenir les

compagnons, mais encore à donner à manger
à leurs enfants.
Aussi, sommes-nous dans l'obligation de nous

adresser à tous les compagnons pour qu'ils nous
aident Nous avons à votre disposition des lis-
Jtes de souscription. Les sommes sont reçues
tous les jours, au siège, 106, quai de Jemmapes,
Paris (X8).
♦ a Libre Pensée - Action Sociale de Paris. »

•— Les membres du groupe, et tous ceux et
celles qui s'intéressent aux questions d'éduca¬
tion et d'hygiène, sont le plus fraternellement
conviés h assister à la conférence gratuite, publi¬
que et contradictoire donnée dimanche 16 jan¬
vier. à 15 heures, par le docteur Maurice Legrain,
à !a Société contre l'abus du tabac, 12, rue Ja¬
cob (Métro : Saint-Germain-des-Prés).
Sujet traité : Le tabac est ton ennemi I

contre les antifascistes non staliniens,
pour les faire expulser ?
Cette semaine, certains camarades

n'ont-ils pas été menacés d'expulsion à la
suite de cette affaire ?
Les laquais staliniens se croiraient-ils

déjà à Moscou ?
Nous en appelons à tous les antifascis¬

tes sincères sans distinction de tendan¬
ces, pour ouvrir les yeux et protester avec
nous contre les Insulteurs, les calomnia¬
teurs professionnels qui osent encore se
dire communistes et qui ne sont que les
valets serviles de la plus ignoble et de la
plus sanglante dictature.

L. A.

iâWiZ-W©U:
©y © e e

CEUX QUI GAGNENT TOUJOURS

W" E -patronat prétendit bien des foiSj durant
*-*les deux années écoulées, que les aug.
mentations de salaires, la semaine de qua¬
rante heures et les congés payés allouent
exercer sur l'industrie et le commerce fran.
çais une influence des plus nuisibles, leur
apportant un dangereux affaiblissement.
Les bénéfices réalisés par les grandes Com¬

pagnies indiquent l'inexactitude et le carac.
tère mensonger de ces prévisions. Parmi les
derniers chiffres publies, notons que les
Raffineries Say ont réalisé, en 1936-37, un bé¬
néfice de 45.765.020 fr.; la Compagnie des
Salines du Midi, 2.890.000 fr (contre 1.953 353
francs en 1935-J936) : les Tréfileries et La¬
minoirs du Havre, 29.794.269 fr.; les Acié¬
ries et Forges de Firminy, , 14.407.894 fr.
(contre 3.888.508 fr. de perte en 1935-1936).
Voici quelques procédés employés par les

capitalistes et les circonstances dont ils pro.
filèrent pour conserver ou élever le niveau
des bénéfices. L'augmentation du prix de
vente comme corollaire d'un accroissement
du prix de revient doit, évidemment, être
rangée en bonne place parmi ces moyens.
Le patronat cherche, dans certains cas, à

développer la production. Le décret qui dé¬
cida une augmentation des heures de travai'
dans les mines apporta d'heureux résultats à
l'industrie française des charbonnagesf dont
la production est inférieure aux nécessités de
la consommation, »
Dans plusieurs industries, au contraire, le

patronat mondial diminue, par l'effet d'une
entente internatioale, le volume de la pro¬
duction, à seule fin d'éviter l'abaissement
des prix. Le Cartel du Cuivre a décidé de ne
pas dépasser une production de 105 % du
tonnage de base. Le Comité international de
l'Etain a diminué le taux de production en
vigueur en 1037 : 110 °/n du tonnage de base,
jusqu'à 70 %, contingent autorisé pour le
premier trimestre de cette année. Le Comité
international du Caoutchouc, de son côté, ra
mena à 70 %, pour le premier semestre de
1938, la limite adoptée pour le deuxième^ se¬
mestre de l'année passée. Cette décision
aboutit à un relèvement momentané du prix
du caoutchouc.
Le grand accroissement des travaux inté¬

ressant la Défense nationale détermina dans
la métallurgie le développement de la pro¬
duction, en conséquence une élévation des
bénéfices. En France, la production métal¬
lurgique des douze mois précédant le 30 juin
1937 dépassa celle de l'année antérieure de
16 %. Elle atteignit, dans le premier semes¬
tre de 1937, 85 % de la production maximum
de 1929. alors qu'elle ne s'éleva pas . u-dc,sw.
de 68 %■ durant le deuxième semestre de
1936.
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DEPARTEMENT

Les deux clergés
Les deux troupeaux

.(Suite de la première page).
De même, lorsque le 1Pape Rouge donne

ses instructions et lance ses « mots d'or-
dro « tous les Beni-Oui-Ouj qui broutent
dans les pâturages de l'Eglise Moscovite
ont le devoir de se soumettre, les yeux fer¬
més, aux injonctions du « génial et bien-
aimé Staline ».

Infaillibilité d'un Maître, devant lequel
s'agenouille la foule catholique et infaillibi¬
lité d'un Chef devant lequel se prosterne'la
masse bolchéviste.
Pas la moindre différence. Chez les uns

comme chez les autres, même absence to¬
tale de tout libre examen, de toute critique
indépendante.
N'y a-t-il pas ici, dans le domaine des

principes et des faits, dans celui de l'Orga¬
nisation intérieure et les comportements
extérieurs, une similitude saisissante entre
l'Eglise do Rome et celle de Moscou ?

***
Cette similitude, qu'on peut dire fonda¬

mentale, engendre toutes les autres.
Je me borne à énumérer. Développer se-

fait facile, iqais trop long.
— Ligne de conduite également tortueuse,

ondoyante" et contradictoire ; .
— Condamnation inflexible de toute résis¬

tance ou déviation qualifiée : schisme, héré¬
sie ou trahison ;
-- Hérétiques, schismatiques, renégats et

traîtres, frappés, ceux-ci et ceux-là, d une
mesure d'excommunication qui les jette
hors de l'Eglise ou du Parti et qui, au fer
rouge do la calomnie et de la flétrissure,
leur imprime la marque infamante de l'indi¬
gnité ; . .

Môme fourberie et sectarisme ,
— Même duplicité et intolérance ;
— Même fanatisme et défi à la Raison ;
— Même soif de domination entraînant

une égale tenue dans l'ignorance crasse des
masses asservies et trompées et un régime
égal de terreur et de persécution appliqué,
indistinctement et sans merci, aux adver¬
saires avérés, aux simples suspects, voire
aux victimes d'une dénonciation sans preu¬
ve et sans fondement, inspirée par la riva¬
lité, la vengeance ou la haine.
La similitude est, ici, complète. Qui ose¬

rait la contester ?

(Siècles abhorrés de l'Inquisition, vous
ressuscitez, par une conséquence naturelle
et fatale, partout où se rencontrent 1 auto¬
rité souveraine des Maltreq et l'aveugle
soumission des Esclaves L..)

*
• *

J'en ai dit assez pour expliquer que ce
qui cause mon étonnement, ce n'est pas la
main tendue par les Communistes aux Ca¬
tholiques ; mais c'est que les premiers
aient tant tardé à faire ce geste et que les
seconds se fassent tirer l'oreille. .

Il y a, il est vrai, que Marx ou Lénine,
Lénine ou Marx — à moins que ce ne
soient les deux — ont déclaré que « lu Reli¬
gion, c'est l'Opium du Peuple ». . .

Il y a que, hier encore, en paraissaient
convaincus et ne rataient aucune occasion
de le rabâcher tous les membres du Parti
Communiste qui savent tenir (à peu près)
une plume ou dégoiser, (sans bafouiller
trop lamentablement) quelques pages ex¬
traites du Catéchisme Stalinien.
Et, à première vue, il apparaît qu'une ap¬

préciation de cette nature porte en soi 1 irré¬
vocable condamnation de toute Religion. A
première vue, il semble que cet arrêt sans
appel : « La Religion est l'opium du Peu¬
ple » doive élever entre les adeptes de la
Croix et ceux die la Faucille et du Marteau
une barrière infranchissable.
Pauvre sd'esprit que nous sommes, nous,

anarchistes 1 II sera donc dit que nous ne
comprendrons jamais rien à rien ?
Faisons un exceptionnel effort de compré¬

hension ; si possible, élevons notre esprit
jusqu'aux sommets lumineux familiers à
ces géants de la pensée, dont la postérité
immortalisera les noms : Staline, Dimitrov,
Cachin, Thorez, Duclos, Gitton. Et, alors,
nous aurons la claire vision que le Parti
Communiste peut s'annexer « l'Opium du
Peuple » avec infiniment plus de raisons
que Jeanne d'Arc, la Marseilaise ou la
France aux Français, Qu'est-ce que
l'Opium ? — C'est le narcotique par excel¬
lence. Il calme les douleurs et dispose au
sommeil ; il combat victorieusement l'in¬
somnie la plus récalcitrante. En Orient, on
en fait an grand usage, dans le but de dé¬
terminer une sorte d ivresse qui exalte
l'imagination et donne naissance à de pres¬
tigieuses hallucinations, à fie délirantes vi¬
sions.
Quand on parvient à bien s'enfoncer

dans le crâne que l'opium, c'est ça, on sai¬
sit en un instant que l'usage de l'opium ad¬
ministré à fortes doses aux masses popu¬
laires tant par la Religion Catholique que
par la Religion Bolchévique établit entre
celles-ci une similitude à ajouter à toutes
celles que j'ai déjà signalées.
Alors, il devient extrêmement simple de

comprendre que la fameuse formule « La
Religion, c'est l'Opium du Peuple », bien
loin d'élever entre Catholiques et Commu¬
nistes une sorte de cloison étanche, tend à
les rapprocher, à les associer, .à les confon¬
dre.
Oui ; pour que se réalise le rêve de Do¬

mination universelle des Tartufes commu¬
nistes et des Cafards catholiques, il est né¬
cessaire que les masses prolétariennes
soient plongées dans un sommeil léthargi¬
que, peuplé de rêves édéniques.
En avant, l'Opium !

%
* *

Pape de Rome, cardinaux, archevêques,
évêques, et vous : curés et moines, glissez
dans les veines du peuple votre maudit
opium d'abrutissement et de mort ;
Pape de Moscou, commissaires du peu¬

ple, ambassadeurs, parlementaires, et vous:
journalistes, délégués à la propagande,
chefs de rayons, versez à flots le vôtre dans
le système nerveux et le réseau sanguin du
prolétariat
Clergés de l'une et de l'autre obédience,

unissez-vous : vous êtes faits pour vous en¬
tendre.
Mais sachez que se dresseront contre vos

exécrables desseins des hommes farouche¬
ment résolus à vous démasquer et à vous
combattre.
N'oubliez pas que ces hommes sont pins

nombreux aujourd'hui qu'ils ne l'étaient
hier, et qu'ils seront plus nombreux demain
qu'ils ne le sont nnJonrd'huL

Jeunesse Anarchiste Communiste

OU VA LA J.S.A. ?
C'est ainsi que nous appelons l'organisation

qui se nomme plus exactement la F. A. J. S.
(Fédération autonome des jeunesses socialistes).
Les camarades composant cette organisation
sont les anciens membres de la Fédération des
jeunesses socialistes de la Seine. Exclus après
le Congrès de Creil, en mars 1937, les responsa¬
bles ont créé ce nouvel organisme devenu peut-
être plus indépendant, partant plus révolution¬
naire et surtout plus faible numériquement.
A l'époque de l'exclusion, il y avait aux jeu¬

nesses socialistes de la Seine plus de 3.0UÛ adhé¬
rents, militants plus ou moins sérieux, mais
en grande majorité, fidèles à leurs camarades
exclus. De l'aveu même de ces derniers, 300
camarades seulement les ont suivis (à combien
devons-nous évaluer leur chiffre exact après cet
aveu ï)
Que sont devenus les autres î Pour une gran¬

de part, ils s'en sont retournés chez eux, las
de la politique, écœurés de la position du parti
socialiste, peu confiants dans l'avenir d'une

Vendredi 28 janvier 1938
à 20 h. 30, Salle du Petit-Thouars

Grande Conférence de la J.A.C.
sur l'historique des mouvements Jeunes

par le camarade Le Bras
Les camarades de I'U. A. sont cordlale-
,. ment invités.

organisation jeune. Ce fut pour la plupart un
prétexte aussi à invoquer pour ne pas avouer la
flemme qu'ils ressentaient, la raison aussi pour
ne plus militer.
D'autres sont restés aux jeunesses socialistes

officielles pour des motifs plus ou moins régu¬
liers. L'intérêt matériel n a pas toujours été
étranger pour certains à ces motifs; il y a
quand même des ministres socialistes..., mais
n'épiioguons pas.
D'autres enfin, des minorités sont allés aux

J S. R. ou plus nombreux sont venus à la J.
A. C. s'adaptant et se confondant dans leurs
nouvelles organisations.

•
* *

Donc la F. A. 3. S. s'est constituée sur ses
« 300 militants » de la région parisienne et de
peur de voir l'organisation s'effriter, les respon¬
sables constituèrent des équipes de camping
afin de faire patienter leurs camarades. Pour¬
quoi faire patienter ? Pour de bonnes raisons,
pouvait-il sembler à l'époque. Les dirigeants
de la gauche révolutionnaire avaient affirmé
leur solidarité à la J. S. A. et au congrès de
Marseille ou au conseil national de Puteaux,
ces mêmes éléments devaient former un parti
ouvrier révolutionnaire en quittant avec éclat
la social-démocrntie.
Mais rien de tout cela ne s'est produit, les

anciens J. S. n'eurent qu'un soutien moral de
ces mêmes éléments et financier de la part du
bureau de Londres. Ils purent ainsi avec le dé¬
vouement de certains des leurs publier quelques
numéros de « La Jeune Garde », faire une pro¬
pagande réduite* ne touchant que les milieux
déjà avertis et sans véritable profit pour le mou¬
vement révolutionnaire en général.
Il faut reconnaître que si ces camarades n'ont

pas obtenu de résultats, il n'en est pas moins
vrai qu'ils se sont dévoués à leur organisation.
Si nombre d'entre eux restaient à la J. S. A.
par amitié, par camaraderie, par solidarité avec
les exclus, ceux-ci étaient fermement décidés à
faire quelque chose.
Leur programme..., ils étaient et sont marxis¬

tes, par là, ils veulent tout dire, mais en réalité
n'en sont pas plus avancés. Leur but ? leur
position ? Difficile certes à définir si ce n'est la
création d'un P. O. u. M. français dont ils au¬
raient formé l'organisation jeune. Mais leurs
espoirs ont été déçus par la discipline obser¬
vée par la Gauche Révolutionnaire au sein du
P. S.
Quel avenir peut dono avoir la fédération au¬

tonome des jeunesses socialistes î Le prophé-
tisme n'est pas notre lot et l'année 193S est
déjà commencée, voyons donc les faits objec¬
tivement.

Les camarades réfléchis de cette organisation
ne se font pas d'illusions quant à l'avenir de la
J. S. A. Il ne peut y avoir un parti de jeunes

à notre période, ceux-ci sont endormis, peu en¬
thousiastes si ce n'est pour les bals, les go¬
guettes ou les cercles de la jeunesse où. ils vont
déjà de moins en moins, pour s'adonner au
noble art de la préparation militaire, appelé
pour la circonstance éducation physique. Les
jeunes . travailleurs subissent tout comme les
adultes les effets endormeurs d'un gouvrne-
ment de Front populaire, Donc la F. A. J. S.
devra disparaître.

Que deviendront alors ces militants 7 Vont-ils
se retirer complètement' de la bataille sociale ?
Vont-ils abandonner la propagande antimili¬
tariste qu'ils avaient commencée? Certainement
pas et c'est pourquoi ils ont envisagé la fusion
avec une autre organisation.

Des camarades de la J. S. A. se sont avoués
pour la fusion avec la jeunesse socialiste révo¬
lutionnaire. Qu'est-ce qui sépare en effet ces
deux groupes, l'un et-l'autre sont marxistes.
Les premiers avouent avec candeur qu'ils sont
parfaitement d'accord avec les seconds sur leur,
ligne politique.
Alors ? Alors il y o un malaiso qui subsiste.

Etre trotskyste, employer des méthodes de
noyautage, être prétentieux au point de vue po¬
litique. dénoncer la crise du mouvement anar¬
chiste, devenir l'élite, l'état-major du proléta¬
riat, adopter le drapeau rouge et sans tache de
la 48 Internationale, conduire les masses à la
victoire totale par la constitution des Soviets,
de soldats, ouvriers et paysans, n'est-ce pas là
le sort le plus beau que peut envier un marxiste
averti, un dialecticien historique et un écono¬
miste distingué ?
Les camarades de la .T. S. A. ne sont pas en¬

core atteints par ce désir et ils attendent.... Eh
bien, en attendant, nous leur conseillons par
simple curiosité d'examiner à fond « la faillite
du mouvement anarchiste, la confusion qui ré-
gne au sein de la jeunesse anarchiste'■ »-etT'étu-
de de la part prise par les anarchistes dans
l'attaque contre Franco.
Ils verront peut-être que l'union anarchiste,

la jeunesse anarchiste malgré toiis ces « faillis*
ne se portent pas si mal.

L® €®œ
ln&s&semés

Nous recevons d'un camarade, encasernô aux
environs de Paris, la lettre suivante : ' "

Chers camarades,
Etant en perme le jour de la grève des trans¬

ports, j'ai dû rentrer à pied à la caserne de...
A peine rentrés, on nous a. dit de nous mehre
en tenue de campagne, c'est-à-dire, bidon, fusfl,
musette, casque, sac dans lequel il fallait
mettre une toile de tente, un couvre-pieds. Ceci
se passait à 8 heures du matin. Puis, on est
descendu dans la cour. A 9 heures, on est re¬
monté dans les « piaules » pour toucher dès
outils, pelles et pioches/puis on est redescendu
dans la cour (il ne faisait pas chaud) - pour
prendre les emplacements de défense'' de la
caserne. Alors, lis ont mis un fusil-mitrailleur
avec des cartouches au poste de garde, un
autre aux écuries avec une mitrailleuse et . un
canon de 25 m/m. lis nous ont donné l'ordre
de tirer si uh groupe de manifestants voulait
ouvrir les portes de la caserne.
A 2 heures de l'après-midi, nous avons man¬

gé, puis nous avons à nouveau occupé nos poè¬
tes. Ils nous ont donné des boîtes de singe et
des biscuits de soldat et ils nous ont fait faire
des paquets des couvertures de guerre pour sor¬
tir la nuit.
Les bleus ont tellement eu. peur qu'ils ont

couché tout lialiiflés. Le lendemain, nous avons
tout rendu au magasin.
Si je. vous cite ces faits, c'est pour faire voir

ce qu'est l'armée « Front Populaire ». Vous
avez raison quand vous affirmez qu'il n'y a
aucune différence avec les autres et" qu'elle" est
un instrument aux mains des exploiteurs.
Mais beEiuooup de soldats se rappellent qu'ils

sont des prolétaires.
Les ouvriers n'ont rien à craindre de la trou¬

pe : une grande partie est avec eux.
Cordiales amitiés à tous : T.

NOTRE LIBRAIRIE
BROCHURES DE ?R^PAÇANDE

Prix : 0 fr. €0

Le Gouvernement représentatif, par Pierre
Kropotkine.
Le Salariat, par Kropotkine.
Anarchisme et Coopération, par Georges Bas-

tien.
La Liberté individuelle, par Edouard Rothen.
Les Prisons, par Pierre Kropotkine.
Le Syndicalisme révolutionnaire, par V. Grit-

fuels.
Francisco Ferrer, Anarchiste.
Propos d'Educateurs, par Sébastien Faure.
La Liberté, son aspect historique et social,

par S. Faure.

Jean MARESTAN

l'éducation
sexuelle

Edition revue, augmentée
de chapitres nouveaux

En vente au Libertaire : 15 fr.
Franco : 16 fr. 50

L'Orateur Populaire, les sources de l'élo¬
quence, on devient orateur, conseils aux jeu¬
nes, par Sébastien Faure.
L'Anarchie dans l'Evolution Socialiste, par

P. Kropotkine.
L'Organisation de la vindicte appellée Justice,

par P Krojiotkine.
Le Mariage, le Divorce et l'Union libre, par

J. Marestan.
La Question Sociale, position de la question,

par S. Faure.
Centralisme et Fédéralisme, par un groupe de

syndicalistes.
Elisée Recius, par Han Ryner.
Les Capitalismes en Guerre, Oe Briey à la

Ruhr, par iUiillon.
L'action anarchiste dans la Révolution, par P

Kropotkine.

Tenez-vous pour dit que, armés de "con¬
viction et de courage, ils ne reculeront de¬
vant rien.

Ces hommes, se sont les Anarcho-Syndl-
calistes et les Anarchistes.

SEBASTIEN TAURE.

Les Incendiaires, par Eugène Vermesch.
Autour d'une Vie, par Kropotkine, 2 vo¬
lumes 27: %

L'Anarchie, sa Philosophie, son Idéal, par
Kropotkine ' t;50

Dieu et l'Etat, par Bakounine 1*50
L'Internationale, Documents et Souvenirs,
tomes 3 et 4, les 2 tomes 40 »

Histoire de la Commune; par Lissagaray 36 »
Les Problèmes de la Révolution Proléta¬
rienne, par F. Loriot 3 »

La Déchéance du Capitalisme, par Louzon 0 50
Culture Prolétarienne, par M. Martinet .. 12 «
Quelques Ecrits, par Ad. Schwitzguebel 6 »
Les Joyeusetés do l'Exil, par Ch. Malato !5 g
Histoire du Mouvement Makhnoviste, pnr
Archinoff 10 »:
L'anarchie et l'Eglise, par Elisée Reclus.
L'Idée révolutionnaire dans la Révolution,

par Kropotkine.
Réponses aux paroles d'une croyante, par S,

Faure.
L'Esprit de révolte, par Pierre Kropotkine,
ENVOI RECOMMANDE 0 fr, 80 EN PLU».

m
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Adresser commandes et fonds à A. Scheck
Chèque postal 487-78, 9, rue de Bondy, Parte 18*.
PRENDRE BONNE NOTE QU'AUCUN ENVOI

NE PEUT ETRE FAIT S'IL N'EST ACCOMPA¬
GNE DU MONTANT DE LA COMMANDE MA¬
JORE de 10 % POUR FRAIS D'ENVQi.

*
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LES CHANSONS DE CHARLES D'AVRA*
EN VENTE AU « LIBERTAIRE »

Prix ; 1 fr. 50 chaque chanson
La douleur. Droits et devoirs. Ecoutez les

cloches, Mèlie. Les réprouvés. Expiation. Le»
feuilles. La fouie. Les fous. Les géants. Les
galvaudeuses. La goualeuse. Les grands fantô¬
mes. Les gueux. L'idée. L'insurrectionnelle. Ja¬
lousie.
La joie. Loin du rêve. Ma cabane. Ma

goss'line. Magistrature. Les maisons. Maman.
Les masques rouges. Militarisme. Les moissons
rouges. Le monde féodal. Les monstres. No»
grandes demoiselles. L'odyssée d'un vagabond.
Paillasse. Par ma lucarne. Paroles d'un révolu¬
tionnaire. Les penseurs. Petite fille de deux
sous. Les petits carreaux.
Les petits oubliés. Le peuple est vieux. Les

pieds nus. Le premier mai. La prolétarienne,
Puissance et faiblesse. Quand le soir descendra,
Roseraie. Les routes grises. Sous la 3» Répu¬
blique. Le triomphe de l'anarchie. Travail. La
Toussaint des vivants. La temps. La vérité,
Viens ver* nous, La viergo noire. Le vieux sa»
vant.



LE LIBERTAIRE

PARIS-BANLIEVE
PARIS et 2°
Après bien des déboires et amertumes, le

Groupe du l8' a enfin reçu consécration de ses
efforts. Notre réunion publique de samedi se
déroula dans un -câline que le lacérage de nos
affiches ne laissait pas prévoir.
La salle était pleine, ainsi que l'escalier y

accédant. Nous pouvons évaluer à 75 le nom¬
bre des camarades présents qui écoutèrent
avec intérêt l'exposé de noire ami, Aurèle
Pafo,' exposé qui se passe de commentaires.
Eustache, au nom du Groupe, décrivit le ma¬
rasme des organisations anarchistes avant la
venue de TU.A. Ainsi que le labeur incessant
auquel ses adhérents s'astreignent et lança uu
appel à tous les sympathisants pour qu'ils
viennent nombreux à nos réunions du ven¬
dredi.
Cependant, au lieu de la contradiction qui

n'aurait pas manqué de nous faire plaisir,
nous avons eu un piat de choix en la main
que nous tendit ,comme d'habitude) le com¬
muniste Chaumette qui brigua l'honneur il y
a un an de faire pour lui seul, un front popu¬
laire dans son quartier. Après ce succès qui
nous donne droit à toutes les espérances, le
Groupe envisage :

1» La formation d'un Groupe pour l'épauler
dans le 2' ;
2° Une grande goguette en collaboration

avec la S.I.A
Nous espérons ' ne pas nous arrêter en si bon

chemin et remercions les camarades qui ont
apporté leur appui moral et matériel.

Pour le Groupe : EUSTACHE.
FARIS-XIII'
Les camarades du 13e informent les adhé¬

rents et sympathisants que les cartes de l'an¬
née 1938 sont à leur dispdsition au local, 23,
#ue Esquirol, le mardi à 21 heures et le diman¬
che matin, de 10 h. à 12 heures.

PARIS-XV3
Les camarades militants et sympathisants du

15° sont informés qu'une très importante rêu-
nibn se tiendra : vendredi 14 janvier, à nôtre
local, café Orcel, 117, rue Saint-Charles.
La présènee de tous est absolument indis¬

pensable, car nous devons envisager une nou¬
velle organisation pour l'année 1933.
Les Copains comprendront que leur devoir

est' de militer sérieusement ; nous comptons
sur leur bonne volonté.
Le camarade Raphaël Pedrou fera une cau¬

serie- sur « la position de l'Union anarchiste
Vis-à-vis des événements d'Espagne ». Pour le
Groupe : Le Secrétaire.

PARIS-XVIII'
Le Bureau du Groupe, fait un appel à tous les

militants rour qu'ils assistent nombreux aux
réunions du Groupe où un travail intéressant
est à mettre, sur pied
Ohè tes"'copains prennent à cœur d'assister

aux discussions et s'intéressent à notre travail
de propagande, de nouveaux adhérents viennent
à., nous et viendront encore si nous présentons
un ' mouvement actif
Nous comptons dont sur tous les militants

pour la prochaine réunion du -groupe. (Voir
PARIS-XX8
.. Tous présents à la réunion du grr -pe de
l'U.A- qui aura lieu mercredi, 19 janvier, à
.21 heures précises, chez Lejeune, #7, rue es
Méûifmontant. I8' étage. Ordre du jour très
.important. Pour le Groupe : Le Secrétaire.
ASNIERES
Pour répondre aux provocations du sir r Gl-

.maître de la C.G.P.F.. Je.,.groupe
• lo mA.Tvii îr irinvier.

LA COURNEUVE
Adieu à Martinez

Le samedi 8, à 15 heures, ont eu lieu les obsè¬
ques du camarade Martinez, suicidé, comme on
le sait, à la suite de calomnies déshonorantes,
loraimées contre lui, par 1 agent stalinien Liiuz.
Plusieurs centaines de eamurades très émus,

■ imnnAt.f» YliU*-
flUbitJUii'ij CCinauico uu

ont accompagné le bon, simple et nonnéte Mur
liriez, a sa dern.ère demeure, au cimetiure pari¬
sien de Pantin. Manilestation vraiment anar¬
chiste, simple et spontanée; pàs de drapeaux,
Has de I leurs et pas de discours.
Chacun sentait en ce moment suprême, l'im¬

mensité de la pourriture, dans laquelle est tom¬
bé un parti de masse (jadis) révolutionnaire el
qui n'hésite pas, à travers ses hommes repré¬
sentatifs, a pousser les meilleurs révolutionnaires
à des actes désespérés en les salissant avec les
pires calomnies.
Chacun de nous pensait en ce moment pénible

que cette tragédie, loin de nous éloigner de la
lutte, nous incitait à l'intensifier davantage et
nous indiquait uine fois de plus, l'ennemi oom-
mun : toujours le même ; l'autorité
Guerre, élections, calomnies, religion sont des

articles propres aux partis d'autorité, et qui
s'en servent, toujours pour le même but : la do¬
mination des uns, sur les autres.
Les anarchistes présents au convoi funèbre se

sont dit que les calomnies doivent cesser immé¬
diatement, car les responsables qui continueraient
sur ce terrain indigne ne devraient s'en prendre
qu'à eux-mêmes des conséquences inévitables I
Nous comprenons tous l'angoisse d ins laquelle

tu as vécu les derniers jours. Nous la vivons lous
un peu et nous te jurons que, plulôl que de vi¬
vre en lâches et humiliés, nous sommes disposés
à suivre ton exemple.
Adieu Martinez !

Le Groupe de la Courneuve.
L'HAY-LES-ROSES
Allons, les mécontents i Nous pensons que,

malgré les mots « Unir, unir », vous allez vous
ressaisir et continuer à dire la vérité sur les
agissements des « nacos » ; débourrer les crânes
est un devoir immédiat.
Prochainement, une réunion contradictoire

aura lieu sur « les atouts du cléricalisme el le
mot d'ordre de la main tendue » ; préparons la
réussite de cette réunion.
Une Section S. I. A. est en formation. —

« L'Œil vert. »

VILLENEUVE-SAINT-GEORGES
Tous les anars doivent être présents à la réu

nioii des nacos, le vendredi 14 janvier au Théâ¬
tre Municipal. Un orateur de l'U. A. apportera
la contradiction. Rassemblement à 20 h. 30, au
coin de la rue des Ecoles et de l'avenue Carnot.
Vie de l'U. A.). — Le Bureau.

Il décrivit pourquoi les religions font tant de
mal à la libération de l'individu; il dénonça la
trahison envers les révolutionnaires du P.G.,pra¬
tiquant la main tendue au pape et à ses sous-or
dres; il mit à nu les abandons, les revirements
de ceux qui osent encore se dire le grand parti
des masses.
Les auditeurs furent très satisfaits, et nous

pouvons dire qu'il a été profondément regret¬
table que le temps ne fût pas favorable. En
effet, il faisait ce soir-lè, 19° au-dessus de 0°,
et c'est compréhensible qu'il n'y ait pas eu la
foule.
Nous ne nous décourageons pas pourtant ;

nous espérons réentendre notre ami Doutreau
lorsque le temps sera plus favorable, el nous lui
prédisons un bieh meilleur succès.
Néanmoins, le résultat n'est pas mal, car nous

sommes certuins que les auditeurs ont compris,
et que nous en retirerons un bénéfice moral.
UGINE

Conférence Doutreau
Le succès de cette conférence a vraiment dé¬

passé toutes les espérances de ses organisa¬
teurs coi' les ouvriers et même pas mal de
commerçants Uginois ont tenu à venir écouter
le camarade Doutreau dans son brillant ex¬
posé.
La conférence « Pourquoi nous ne tendrons

jamais la main aux catholiques » fut faite avec
une éloquence très claire. L'orateur, s'ap-
puyant sur une abondante documentation,
s'attacha à démontrer que l'Eglise est une
force de réaction, qu'elle est au service des
puissants.
L'orateur nous a fait ressortir que l'Eglise

catholique n'est qu'un vaste parti politique au
service du capitalisme ; c'est pourquoi il est
criminel de tendre la main à ses fidèles. Les
contradicteurs se sont abslenus.
Le Groupe libertaire d'Ugine espère organi¬

ser d'autres conférences.
Acheter lous le « Libertaire » et abonnez-

vous.
Pour renseignements, s'adresser au kiosque

de la « Dépêche ». — Henri.

LA VIE DE L'U.A.
Les secrétaires de Groupes sont priés de ne

mentionner dans les convocations, que le JOUR,
L'HEURE, LE LIEU, et s'il y a lieu le sujet de
la réunion.

c. a. — Réunion le lundi, de 17 à 21 heures, lieu
habituel .

ier et il» arr. — Tous les vendredis, à 20 h. 30.
24, rup de l'Arbre-Sec.
III8 et IV8 Arr — Tous les Jeudis, ft 20 h 30, à
l'Homme Armé. 44. rue des Archives.

V» et VI8. — Tous les mei-credis, à 20 h. .30, 43, rue
Moutfelard, à l'Eglantlne.

IX» ARR. — Tous les mercredis au Cadet, rue Ca¬
det.

XI8 et XII8 ARR. — Tous les Jeudis, à 20 h. 30,
6. rue Saint-Bernard.

XIIIe. - Tous les mardis, à 20 h. 30, 23. rue Es
quirol, au local Permanence tous les dimanches
matin.

xiv8 arr. — Tous les vendredis, au café Parptllon,
36, rue de Vanves, à 21 h.

XVI8 ARRT BOULOGNE-BILLANCOURT. - Tous les
mardis à 20 h 30. chez CuvlUiez, 50. av. des
Moullneaux, à Billancourt.

XVll" Arr. — Tous les mercredis, à 20 h. 30, rue
des Batlgnolles. 14.

XVIII8, MONTMARTRE. - Tous les mercredis a
21 heures aux « SausSoucis », 100. rue Ordener

XVIIIO ARR., CHAPELLE-GOUTTE D'OR. - Tous
les vendredis, à 21 h. au . Petit Trou », 83, rue
de la Chapelle.

XIX8 ar. — Tous les mardis, h 21 heures, salle
Quellenec. 70. rue de Flandre.

XX8 Arr. - Tous les premier el troisième fiyrrred-s
de chaque mois, chez Lejeune, *7. rue de Ménll-
montaiit (premier étage).

LfiBWW" ■tww-v.ç _ _

cl'Asmèref?-organise pour Te mardi 18 janvier,
■salle du Foyer .Socialiste, 149 ois, avenue d'Ar-
genteittt, une réunion publique et contradictoire
sur le sujet d'actualité ; « Les patrons atta¬
quent ».
Nous espérons que les exploités viendront nom¬

breux à cette conférence et qu'en unissant nos
effort? nous pourrons aller encore de l'avant vers
le but " Bien-être et liberté ».

i?. "S —- Les contradicteurs sont priés d'appor-
.ter leur point de vue.

AUtNAY-SOUS-BOIS
La propagande méthodique que nous menons

-depuis ie.début de la période hivernale com¬
mence à porter ses fruits.

. Depuis trois mois, une douzaine de camarades,
venant la pluoart des partis politiques, sonl
venus se joindre à nous, ayant compris qu'on
»e brise pas ses chaines avec des mots d'ordre
et de la gymnastique politicienne. De nombreux
sympathisants assistent aux réunions que nous
organisons, le journal est aussi en progression ;
en un mot, nous avons beaucoup d espoir ét de
projets pour les mois qui vont suivre.
Dédaignant tous les phraseurs, les ambitieux

et les » bem-oui-oui », notre groupe de TU. A.,
qui s'affirme. nettement anarchiste, ne craint
aucun' débat public ou particulier, sûr qu'il est
d'être dans la bonne tradition libertaire. Nous
combattons ouvertement les exploiteurs, les
-politiciens officiels ou officieux, toute la lie in-"

fâ'nie qui profite de la crédulité du peuple, et
nous méprisons les flatteurs et les arrivistes de
toute sorte, même quand ils se proclament
« camarades ». — Mortier.

BANLIEUE-SUD
Tous les adhérents et sympathisants de Gen-

lilly, Arc-ueil, Caclmn, L'Hay-les-Roses,. Bicêtre
'

et Villejuif sont invités à assister aux'réunions
du Groupe intercommunal qui ont lieu tous les
vendredis soir, à 20 h. 30, à la salle d-u bas.
Mairie de Bjçêtre.
Samedi prochain, 22, à 20 h. 30, grande

Conférence régionale sur « les patrons atta¬
quent «. 'prière aux èopaihs d'assister à ta pro¬
chaine réunion de Groupe pour diffuser le ma¬
tériel qui doit assurer le succès de eetté Confé¬
rence qui aura lieu à la grande salle de la
Mairie de Bicêtre. Le secrétaire.

BLANC-MESNIL
Le drame lamentable Martinez-Diaz éta't fatal

et des faits aussi déplorables risquent de se re¬
produire à moins, que les cocos soienl un peu
-plus;; respectueux *derceiix*qW lié pensent- pas'
confine eux * - ' ";
- Dans le courant de Tannée dernière, au cours
d'une réunion tenue à ta Salle la "Volière à
BlBfïe-Mesnil par des communistes espagnols,
après la harangue dt quelques-uns -de leurs té¬
nors en demandant à I audito re de soutenir de
leurs deniers les combattants et le peuple espa¬
gnols, et d'affirmei pour ceux-ci toute leur so¬
lidarité, un homme ,se disant milicien se leva et
prononça à peu près ces quelques mots : « C'est
bien de soutenir pécuniairement ' les combats
tants espagnols. C'est bien d'apporter l'a de
morale et financière. C'est bien de faire de beaux;
discours en leur faveur. Mais ce qui serait
mieux, c'est que jeux qui lancent de si belles
paroles feraient bien d'y aller faire un tour
pour prendre la place de ceux qui tombent sur
les champs de bataille »
Ceci ne plut sans doute pas à ces messieurs

car auss tôt que ces paroles un peu dures, mais
justes furent prononcées, une bagarre éclata
et quelques auditeur? en furent quittes pour un
stage forcé à l'hôpital d'Argenteuil et à celui
de Gonesse. .

Dûiz élail peut-être un brave homme, mais
son courage ne le poussait que jusqu'à son bu¬
reau de la rue Paradis en faisant la guerre-
dans un fauteuil.

.

Le Groupe de Blanc-Mesnil.

VOIX DE PROVINCE
ANNECY
Malgré le mauvais temps et le sabot ge systé¬

matique de nos affiches, et pour la première
fois à Annecy 8 Ville dérlcaliste 100 pour 100 »
nous avons pu faire notre oonférence de¬
vant une salle archi-comble. Après une courte
allocution du camarade Cadet. Doutreau, dan6
un magistral exposé, démontra que le catholi¬
cisme était toujours notre implacable ennemi,
dévoila la trahison des chefs communis'es. Un
seul contradicteur, mais un contradicteur de
taille, j'ai nommé l'abbé Clavel ; ce curé nous
dit qué depuis bien longtemps il élait un ami
de la main tendue el lit rire toute la salle, par
sa pauvre argumentation.
Ce fut un jeu pour notre trépidant Dou¬

treau de le met Ire dans sa poche et ceci aux,
applaudissements frénétiques de tous les audi¬
teurs. — Mouysset.

LYON
Le vendredi 14 janvier, à 20 h. 30, réunion

générale du Groupe Lyon-Ville, au siège 212,
rue de Gréqui. Prise des cartes 1938. Le cama¬
rade Masueul fera une causerie sur » Nationa¬
lisation et coliectivisation ». Appel est fait à
tous les sympathisants. Une permanence de la
SJ.A. est assurée à la même réunion : adhé¬
sions, cotisations, etc.,.
Le samedi 15 janvier, à 20 h. 30. goguette

organisée par le Groupe Lyon-Ville. Chanson-
antimilitaristes et révolutionnaires, causerie par
un camarade, tombola américaine, etc...
LYON-VAISE
Les camarades habitant Vaise. désirant adhé¬

rer ou renouveler leur adhésion à l'Union
anarchiste sont avisés que le camarade Lavorel
tiendra une permanence au calé Berne, 41, rue
de Saint-Cyr, le mardi 18 janvier, de 17 h. 30
à 19 h. 30. A la même permanence, on peut
adhérer à S.I.A. Pour le bureau fédéral.

Le secrétaire : M. Lavorel.

VILLEURBANNE
Nous vendions le « Libertaire » au marché

des Gratte-ciel depuis un très oourt inslant. et
déjà les provocations nacos se faisaient
contre nous Ayant reçu la réponse qui se ut,
vait de nos militants J.A.C.. ils ameutèrent, par
leurs piaillements, une population d'ouvrier»
se moquant' de la « main tendue » à la
« curaille ». A bout d'arguments, ils ne surent,
encore une fois, que menacer de mort notre
camarade. Cesbron, et implorer d'un flic son
arrestation. Délation et. « déculottage », voilà
le fait de ces gens.
Pour le Groupe, le secrétaire : Mercader.

■ • •

VilleiirhaiMP k Cusset,Café de la Terrasse,Uiuaiine êJutz Moirel. 20 h. 30.

AUX CAMARADES
DE LA REGION DU NORD

Les groupes et camarades de la Région du
Nord, adhérents à l'U.A., sont informés qu'en
présence de cerlaines difficultés, le Congrès
régional prévu pour le 16 janvier, à Valen-
ciennes, est remis à une date ultérieure, qui sera
publiée dans un prochain numéro du « Liber¬
taire ».

Important : Nous rappelons aux camarades
que l'idée de ce Congrès intéresse que, seuls, les
délégués des groupes adhérents à TU. A. pour¬
ront participer aux travaux d.u Congrès.
Ne pourront assister, à titre auditii, que les

seuls adhérents à l'U A. munis de leur carte.
Les camarades de l'Oise, Somme, Aisne,

Marne, Ardennes, Nord et Pas-de-Calais sont
priés d'envoyer leurs propositions et sugges-
ions à Haussard, au Libertaire.

FEDERATION LIBERTAIRE
DE L'OUEST

Continuant sa propagande, notre Fédération,
avec le concours de plusieurs groupes pacifistes,
organise une tournée de conférences avec le
camarade Aurèle Palorni, dans l'Ouest, et qui
traitera le sujet suivant :

CUERRE, PATRIE, MILITARISME
Elle passera par :

LA MONTAGNE, le 21 janvier
COUERON
BASSE INDRE,
NANTES,
LORIENT,
BREST,
RENNES,-
LE MANS,

le 22
le 23
le 24
le 25
le 26-
le 27
le 28

Pour lous autres détails, consulter affiches el
tracts.
Dans la situation tragique de ce moment, nul

« i-,—fîefoc çp fprnnt

antony-fresnes. — Réunion du groupe lo ven¬
dredi 14 Janvier Présence indispensable,
rue du Mesnll. Cours d'espéranto mardi soir, à
aubervilliers - Tous les vendredis, à 20 h. 30.
salle Joubert, 16. rue Vivier.
aulnay sous bois, à 20 h. 30. baraque du Colf
feur. avenue de Monneville.

ASNIERES. — Tous les vendredis, â 20 h. 30, 201.
rue du Mesnil.

bacneux. — Vendredi, & 20 h. 30. café, 18, rue de
la Lisette.

bagnolet. — Tous à la réunion publique Jeudi
13 janvier, salie Bagnolet-Palace, 16, avenue
Gallieni, 20 h. 30.
blanc-mesnil - Tous les samedis, à 90 h. 30.
salle Auguste, 11, avenue des Lllas

bondy. - Tous les 2e et 48 vendredis du mots.
1. rue de la Régale.

champigny. — Tous les vendredis, à 20 h. 30.
salle Ferré, 5, route de Vlllleis. Le « Libertaire »
est en vente Maison Uatlgnon.
choisy-le-roi. - Tous les dimanches matin, à
il heures, au Calé du Centre, chez Mavoisat.

clamart. - Le » Libertaire • est en vente au
Café (louborte, 41. avenue du Bois-de-Boulogne.
clichy. — Tous les Jeudis, à 20 h. 30, salle
de la S. I. A., saile municipale, 185, rue Henri-
Barbusse.

colombes. - Permanence au Groupe d'Etudes
Sociales. 5. av Krnlsser (rue rte Ta Reine Henriet¬
te). Tous les samedis après-midi.
courbevoie-la garenne. — Tous les vendre¬
dis, à 20 h. 30. chez François, 7, avenue Mar
ceau, Courbevoie.

ERMONT. - Tous les 1» et 38 lundis du mois, à
9 h., salle Lecoq, 86. rue du Gros-Noyer.
goussainville. — Tous les premier samedis de
chaque mois, à 21 h., salle Emiot.
issy-les-moulineaux. - Jeudi à 20 h. 30. à

I angle de la rue Diderot et Jean Jacques-Rous
seau Jeudi el vendredi soir, vente du ■ Llb • au
métro Mairie d Issy

IVRY. - Tous les lundis au Lion d'Or, 24 av de
la République, Ivry

la oiotat. — Le « Libertaire » est en vente chez
le camarade Baffoné, l, rue Delacour
le havre. - Pour tout ce qui concerne ie groupe,
s'adresser chez Leconilo. coifleur. rue Footenoy.
le mans. — Le Libertaire est en vente s la
Clvet'e. place de la République et chez Hodras,
Tabac, place d'Arcole. î. lLille. — Vendredi 21 Janvter, à 19 h 30, Cabaret
Flamand. Piéseiice de tous indispensable.

FEDERATION LYONNAISE. - Le l T se réunft I6Ï
l»r et 38 mercredis de chaque mois, sur convoca-.tion du secrétaire. Pour toui ce qui concerne la
fédération Esi s'adresser à Lavorel, 4 rue des
Trois Maisons, à Lyon

LYON-VILLE, — Tous les vendredis, A 20 h- 80,rue de Créqul.
Villeurbanne. - Tous les dimanches une.per¬
manence fonctionne de 10 b. à 12 b„ 64 el «6. ruedu 4-août

MARSEILLE.LES CAMOINS. - TOUS les lundis h6 b SU, Bar Terminus Les Camoins.
montpellier. - Tous les mardis, è 20 b S®,réunion au siège, bd Bonne Nouvelle.
nancy. - Tous les l8' mercredis dp mois, à2o h 30. Bourse du Travail 2. rue Drouin
NANTES. - Tous les premier et troisième lundi» déchaque mois, 33, rue Jean-Jaurès. & 2n a 30
NARsONNE (Elises Reolus). — Tous le» vendredisau local habituel
nimes. - Ou trouve ia presse anarchiste au Ta¬bac. 76. bd Uamhelln. en face les Casernes.orleans. - Toutes les semaines au lieu habituel.Correspondance ft Collin. 20. rue Château Gail¬lard.
oullins. - Tous les 2» et 48 Jeudi de chaquemois, a 20 h 3ii. Maison du PeuplePERTHUIS (Vaucluse). - Le » Libertaire-» est enveine cliez le camarade LTianevav, café de? Négo¬ciants
ROMANS. - Tous les mardis, à 20 h. 30, au siège,27, rue de l'Armhlerle. Permanence tous les sa¬medis, de 5 h. à 7 : lous les dimanches de lo h.A 12 b., au siège.
roanne et environs. - S'adresser a LlngreLouis, cité Hréchard. poullly sur Charlleu (Loire).rouen - Pour le groupe s'adresser è Théhault,81 rue Eruyère. Rouen
saint chamono. - Le Libertaire est en ventean Bureau de tabac Massotier, place de la Li¬berté.
st claude. - Tous les samedis de 16 è 18 b„salle des bains douches
saint fons. - Tous les jeudis, salle des Fêtes.Correspiimlance 4 Lortlioiat. chez Jnuannln rueMathieu Dussougez
8t etienne. - Le Libertaire est en vente ChezCésar. Place du Peuplé : Bonnet. Place du Peu¬ple. Berger. Place Bellevue, Bureau de Tabac,14. rue St Antoine Du retour
saumur. - Les l8' et 38 mardi de chaque mots.sete. - S adresser 8 l-'ahre Louis restaurantMarseillais. 25. rue du Pont Neuf.STRASBOURG, - Le • Libertaire • est en vente dans,tous les kiosques de la ville i
thonon-les-bains. .. S'adresser à Félix Sache,:23, avenue des Vallées. ttoulon. - Permanence tous les tours de 17 b. 30à 19 h et le rtlmnmhp tnatin de 10 heures A mldù14. rue Nicolas Laugier. 2? étage.
TOULOUSE (Orobon Fernandez). - Tous les mar¬dis et samedis ft 21 heures; 4. rue Tripière, àToulon se

trelaze, angers. - Tous les 2» et 4» dimanche"de chaque mois a la Coopérative. On peut seprocurer • Le Libertaire • au bureau de Taba»:des Telllièras et chez le camarade Rivière coif¬feur 92, rue Parmentler, aux Plaines.
valenciennes - Tous les lundis, à 18 h., 6.chemin des Planche-s.
GROUPE USINES RENAULT. - Vous êtes invitésâ assister à la réunion du groupe, 19 Janvier, autabac, rue des Peupliers, angle des quais, à .17 h. 30.

RE.UNION/
ETCONFE.RE.NCE/DE
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ras à? tas*swsk*s "i-ssar--»—• *•»»• »• «
mum de succès. LEVALLOIS-PERRET. — Tous les Jeudis â 20 b. 30,

café Giroux, rue Chevalier.
L'HAY-LES-ROSES. - permanence tous les diman
ches matin, à 10 heures Maison Commune. 19 rue
de Vhlelutf
livry galîqan. — Tous les premiers vendredis, a
20 h 45, au siège, allée Mantgolfler, à Gargan. -
Réservée aux sympathisants le 38 vendredi, a
20 h 45, salle de réunion de la Mairie de Livry
Gargan.

MONTREUIL-SOUS BOIS. — Tous les jeudis, a
20 h. 30, salle de la Coopé, il. rue de l'Eglise,
1er étage.

MONTFERMEIL. — Permanence tous les 9° et
48 vendredis du mois, à 20 h. 45, au 153, a>enue
du Muguet.

NOISY-le sec. — Tous les V8 et 48 vendredi de
chaque mois, au cafe du Siccle. maison Pige
face à ia mairie.

NOisv-Ld grand. - Pour le groupe, s'adresser a

POURQUOI NOUS NE TENDONS PAS I p^e^TXV et 3. mercredis de eba
que mols^ local habituel

Les communications pour Paéis-Banlieue, voire
.1 Les communication pour Paris-banlieue, voix
de provinco qui. parviennent après le lundi midi
•ont remise 4 la semaine suivante,

LA

Bagnolet ffHlïffl 13
à 21 heures, Salle Bagnolet-Palace,

16, Avenue Gallieni.

CON t'OCAIIONS J. A. (.
Adresser :

,

Communiques pour convocations et réunions àBarzangette, au • Lib -, avant le lundi soirCori-esi»>ndnnce A Rtngeas, au . Llb i
Pour les règlements, utiliser le chèque pdstaL.R Cai-nn. Paris. 663 75- - OTCC .1. de la Règién parisienne. — Le Comité d'tntVtlailvé de ia R. P. se i-éuDira lundi 24 lanvtera 21 b., au local du « Llb ».

|ei et II8 - Tous les vendredis à 20 h. 30 24. ruede l'Aibre-Rec
III8 et IV8. - Tous les leudls. a 20 h 30. 44. rueîles Archives.
XI8 et XII8. - Tous les Jeudis, a 20 h. 30 6, rueSaint Bernard. Adhésions les fours dé réunionXIII8. - Tous les nia ni la, a 20 h 30, au local 23. rueEsquirol Permanence tous lès dimanches,,de 10 h,a 12 heures • .. .

XV8. - Tous les vendredis, à 21 b., chez- Orcel,117, rue. st-Charles
XVI8, BOULOGNE-BILLANCOURT. — ToilS tes mar*dis. a 20 h. 30. chez Cuvlllier, 60, avenue 4MMouiliieàiix Billancourt
XVIII». - Tous les mercredi», â 20 h. 30. au « SansSouci », 100. rue ordener el tous les vendredi», â21 heures, au • Petit-Trou • 83. rue de la Cha¬pelle.
XIX8 - Tous les mardis, â 20 h. 45. salle Quellenec,70. rue de Flandre
XX°. - Tous les mercredis à -21 heures, chez Lejeune. 07, rue de Mènllninntant. ■

LA MAIN AUX CATHOLIQUES
Coudry, Norel-Pato

Paris-XIII:MM »

CE QUE VEULENT LES ANARCHISTES
avec Cesbron et Lavorel

• ••

MARSEILLE-GERMINAL
Mise en garde

Le Groupe Germinal, dans sa réunion du
jeudi 6 janvier (2 réunions ont précédé celle-
ci) et après ample discussion, décide à l'una¬
nimité de faire paraître cette mise en garoe
dans l'intérêt de tous contre le sieur Durana
demeurant 21, rue Lafayette, à Marseille.
C'est un avenlurier aux accointances louches
Nous prions tous les camarades de se méfier

de. lui et de le recevoir comme il convient
pour l'empêcher de nuire.
Le Groupe Germinal convoque tous les

groupes et individualités à la réunion com¬
mune qui aura lieu samedi 15 courant, 6
15 heures, 18, rue d'Italie. Tous renseigne¬
ments seront fournis et ensuite des circu¬
laires seront expédiées aux groupes régionaux.
— Le Groupe Germinal.

•
• *

Changement d'adresse du Groupe
Le Groupe fait savoir à tous ses membres et

camarades des autres groupes que. ayant été
expulsé par 1 aventurier Durand du 21, rue
La'ayette, le groupe se réunira dorénavant 40.
rue Longue-des-Capucins (brasserie, salle du
fond), nous prions nos "mis d'en prendre note
et de ne pas adresser la correspondance à cet
endroit. Tous les jeudis réunions pour les
adhésions à l'U.A . à la S.I.A. et abonnements
au Libertaire. Les cartes 1938 sont arrivées,
voir ie secrétaire pour le renouvellement.
SAINT-CLAUDE

CONFERENCE DOUTREAU
C'est devant 50 auditeurs que notre ami Dou-

ti'eau traita de main de maître son sujet : Pour¬
quoi nous ne tendrons jamais la main aux ca¬
tholiques.

à 21 heures,
à l'Eclair, 6, Avenue d'Italie.

LE PROGRAMME
DE L'UNION ANARCHISTE

Ringeas, Eustache, Roland
• • •

Goussainville » heures, ^c^s,
POURQUOI NOUS NE TENDONS PAS

LA MAIN AUX CATHOLIQUES

l|Ut1 UU'IO, »w.

pre saint cervais. - Tous les mardis a 21 h
au local habituel

PONtOiSE. - Tous les leudls. à 21 heures chez
le Camarade Gateau, 8. place 1e la Harenverle

puteaux neuillv - Tous tes vendredis, ft
20 h 10. Salle Municipale, rue Rnqup.de Fllllol
sainte genevieve des-bois. - Tout Ce qui
concerne le groupe doit être adressé au camarade
Gillot, â VlUeneiive-le-Rol. 45. rué des Lllas

saint ouen. - Tous les tendis, ft 20 h. 30, au
café. 97 rue de la Chapelle. St-Ouen.

stains. - Tous les mardis ft 20 h 30. chez Frédo.
boulevard Maxime-Gorki

suresnes. - Tous le? mercredis â 20 h. 30. au
Ralrnn des Iles, 19. quai Gallieni.

valenton. - Tous les tendis ft -20 h 30, salle du
("haie,m

VANVES-MONTROUCE-MALAKOFF. — Tous les
merrredis. ft 20 h 30. salle rte ia Coopé. 43. rue
Virtur Hugo, à »\Ia|akoff

VERT-oalant, villepinte, villeparisis.
Permanenre tous les dimanche», à 11 h., café Du
met. avenue de la Gare Verl Galant et ft Ville
parlsls café Rochard. avenue de la Gare
villeneuve saint-georoes - Tous les i" e»

3e leudls du mois, ft 21 heures, chez Calloc'h.
café restaurant, avenue Carnot.
vitrv. - Tous les mardis, ft 20 h. 30, 58. rue du
Génie, à Vltry

Asnières MARDI 18
au Foyer Socialiste d'Asnières, ,

149 bis. Avenue d'Argen teuil à 21 h.
« LES PATRONS ATTAQUENT »

Orateurs de l'U. A.

19Courbevoie-
La Garenne

Salle François, 7, Avenue Marceau
à 20 h. 30.

« LES PATRONS ATTAQUENT »
Orateurs de l'U.A.

• • •

Boulogne-Billancourt à 21 heures,
Cinéma J. Jaurès,

71, Bd. Jean-Jaurès (métro M. Sembat).
MEETING

CONTRE LA CUERRE
CONTRE LES 2 ANS

Orateurs Frémont, Pato, Viro

4imarcues. — Pour tout ce qui concerne le
groupe, s'adresser :. Pinaud René, chemin de
Marslllalgùet.
4lenqon - Tous les premier et troisième diman
ohp» de chaque mois. Kléher Duval, 109. rue des i reoion lyonnaise
Tirons» I i« iza... ... »,.Mro »

ales, - Tous les vendredis, ft 20 h 90, 41, rue
Fabrerle.

acen - S'adresser a Durrat. rue Grenouilla
alger - Tous les lundis soir rie 18 ft 20 neure.s
au local du Cercle d'Education Sociale, fl rue
f.aranaud.

«miens. - Tous les mercredis, ft 20 h 30 salle Je
1 l'nlon Coopérative. 59. rue de Heauvats Le ■ Lt
bertalre • est en vente chez Grevln. 3. rue vas
cosan.
annecy. — S'adresser à Mouysset, 1, Bd du Car-'
dlnal-Brogny.
arles - on trouve le • Libertaire • chez Des
bons boulevard des Lires
avignon. - Tous les lundis, ft 90 h 30, au Rar
Avtgrional». rue Carnot

brest - Les 9* et i8 vendredis de chaque mol» a
la Maison du Peuple Le • Llb. • est en vente
au kiosque Toiirville ebez Colin rue du Pont
chez le dépositaire rentrai, nie de la Mairie

0annes - Gn trouve le • Libertaire • chez Fala
vel 71 noulevard d Balle

oarcassonne - Tous les leudls. ft 90 h 80. an
i afé des Américains

COMMentry - Réunion dimanche matin, ft 9 heu
res salle du Chfllet

coueron. — l8 et 3® samedi du mois, ft 18 heures,
café Devntix.

DIJON Pour tout ce qu' concerne le GroiRie
s adresser ft P Mathls, t8 rue C-dsnn * l>1]on

orasse — Les femmes libres se réunissent Ions
les vendredis, ft 21 h., au nouveau local.

orenoble. - Le ■ Libertaire • esl en vente Klos
que cours Berrlal cours Jean Jaurès, tabac
«s. rue Tblera* et le tabac au fond do cours Be>
rlat.

aulnay sous-bois. - Tous les vendredis ft20 h. 30. salle Delrleu. 10. rue Jules Simon (an¬gle rte la lue i Amiens)
BAONEUX. - Ton? les vendredis â 20 h. 30. 18. ruade ia Lisette, à liagneiix.
bobicny - Tous ie? samedis, ft 20 h. SO. salleDiiverimls. plaie (arnui
CLICHY, — Tous les Jeudis, avec le groupe 0. A.CHAMPIGNY. - Tous les jeudis, ft 20 h. 30. AaUèFerré, 5. roufe de Villicrs
LA COURNEUVE, - Tous les mardis, ft 26 h., rueRateau 172.
GENNEVILLIERS. - Tous les vendredis A 20 h. 30|90 rue Saint Denis
livry gargan - Tous les l8' vendredis du mois,44 allée Montgulfler (Gargan) Et tous les 38 ven¬dredis salle îles réunions de la Mairie,Permanence tous les dimanches matin de 9 h,ft 12 h au siège 44 allée Monrgolfier
montgeron, yerres, brunoy. - Réunion 29janvier, à 21 heures, chez Pierre Evtn, 11. av del'Ermitage (rue de Monlgeron).
MONTREUIL - Tous les jeudis a 20 h. 30 sallele la Congé, Il rue 1e l'Eglise.
nogent. Tous les mercredis à 21 h chez Bar- •
reau. 90 Grande Rue
pre-st gervais. Tous les mardis, avec le
groupe ailiilté ft 21 h an loeal habituel

VILLENEUVE SAINT-GEOROES - TOUS les I" ety samedis du m.a» ft i» b du malin chez bal¬lon café restaurant avpnuè Carnot.
ALCER - Tous les mercredis de 18 ft 20 heures,Cerrle d'Education Snrlale. 6, rue Lacauaod, AAlger
CHambery - Tous les samedis ft 21 h au Barfaillis, rue de la Gare
GRENOBLE - Tous les mardis ft 90 h. 30. café
Maurice 24 rue Talilefer
lille. Ton? les vendredis 1e 19 ft 21 heures au

» Cabaret Flamand *. 93, place Rlhnur Deman¬
der Robert Bunuel

Pnin liait ce qui concernela Région écrire ft Maurice Cesbron chez M Per¬
ron 19 rue 1e la Po-lp ft Villeurbanne

VILLEURBANNE. - Tous les mercredis, à 90 h. 30,au 171 nie du Quatre-Août.
LYON VILLE. - Tous les samedis de 14 h. 30 ft

15 h «i au siège de l'B A.
marseille. — Tous les jeudis 18 h. 30 2t. rueLafayette
MONTPELLIER. - Tous les samedis à' 20 n. 80,1, Bd Bonne-Nouvelle. Permanence de lecture leJeudi, de 15 h. ft 18 heures.
TOULOUSE l'on» les mardis et samedis ft 21 h.»4. rue I r,,itère
VALENCIENNES. - Tous.les 28 dimanche» de cha¬
que mots, au siège. 3, rue de Pn,|ol Permanencetous les tours, de 10 heures ft midi et de 14 h ft
18 heures.

PETITE CORRESPONDANCE
♦ G. Blicq, à Noyelles Nord, l'abonnement se

ternvne au numéro 612
4 Aheto ft Marseille, ton ubnnnemenl se là8

m ne après reclifimtlo'i au numéro 599.
♦ narrer Pantin, ton abonnement se ter¬

mine au numéro 608.

Le gérant : Roger Courut.

Imprimerie Centrale du Croissant;Ste NUe]
19 rue du Croissant l'aris-2»
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Le refus patronal pose
la question du régime
La C.G.T. doit relever
le défi, elle peut gagner
n'importe quelle ba¬
taille avec ses

cinq millions
de syndiqués

le libertaire
LE PATRONAT ATTAQUE...

La réunion de Matignon
M. C--J Gignoux aime la société. Invité par ie

gouvernement à se rendre à l'Hôtel Matignon
pour y discuter de nouveaux accords à interve¬
nir entre la C.G.T. et la C.G.P.F., M. Gignoux
prétend se faire accompagner par un cortège im¬
posant de délégations patronales et soi-disant ou¬
vrières On trouve de tout dans ces soi-disant
groupements, mais principalement des jaunes :
Syndicats professionnels, syndicats chrétiens, Con-
fédér; tion des travailleurs Intellectuels (les tra¬
vailleurs du chapeau en quelque sorte), syndicats
de la petite et moyenne industrie, unions agrico¬
les, patrons « d'inspiration chrétienne » et beau¬
coup d'autres de même acabit. Ils veulent tous
être présents à la téunion de Matignon.
Pourquoi donc cette réunion ? Le président

du Conseil l'a indiqué : éviter les conflits entre
patrons et ouvriers et instaurer la paix sociale,
grSce à une collaboration du capital et du tra¬
vail.
M. Chautemps est excusable. Il n'a jamais été

ouvrier 11 n'a jamais été syndiqué. Mais il doit
quand mène bien savoir que le but de la C.G.T.
est d'abolir le patronat et que le but de la C.G.P.
F de M Gignoux est d'asservir le prolétariat.
Comment M. Chautemps peut-il croire qu'il va
arriver — je ne dirai pas à unir — mais à trou¬
ver un compromis entre deux organisations ayant
des buts si différents ?
Nouveaux accords Matignon, imités de ceux de

juin 36 ? Voyons un peu :
En fuin 1936, par peur du prolétariat révolté,

les délégués patronaux acceptent de signer les
conventions et accords dits « Matignon ».

Peu après les patrons signataires sont désa¬
voués par leurs mandants, et leur président. M.
Duchemin, grand patron de l'industrie chimique,
est e démissionné » et remplacé par C.-J. Gi¬
gnoux, journaliste, parlementaire, politicien de
combat.
Depuis son accession à la tête de la C.G.P.F.

M. Gignoux a employé toute son activité à com¬
battre la classe ouvrière. Guerre déclarée, ou
ItSïe sournoise, C.-J. Gignoux e;t la C.G.P.F.

sont à la base de tous les conflits. C.-J. Gignoux
a « fait » dans la politique. Il s'en souvient. Il
a surtout retenu que pour vainc-e un adversaire
il faut employer tous les mo s quels qu'ils
soient. Il veut rompre les cor ersations avec les
organisations ouvrières ? J1 lui faut un motif et
il n'en a pas ? Il va en trouver un. Quelques
« machines infernales rue de Presbourg et le pré¬
texte est trouvé. »

Ayant rompu, ayant retrouvé sa liberté d'ac¬
tion. C.-J. Gignoux va s'opposer à toute revendi¬
cation nouvelle. Pas de contrôle ouvrier, pas
d'échelle mobile, respect des arbitrages et des
lois qui sont en faveur du patronat, inexécution
de tout ce qui le gêne si peu que ce soit.
Néanmoins, M. Gignoux ira à la représenta¬

tion du cirque Matignon. Mais, auparavant, i'
tient à bien fixer les conditions de son accepta¬
tion : présence indispensable de tous les groupe¬
ments intéressés à l'élaboration du nouveau code
de travail, pas de réformes de structure, pas de
discussions sur des points qui ne seraient pas
« déjà » dans les conventions collectives. C.-J.
Gignoux veut bien en discuter, mais pour les
améliorer dans le sens patronal.
Il discutera, de l'aménagement des quarante

heures, des dérogations, de l'amélioration de la
production, du renforcement de l'autorité patro¬
nale et gouvernementale, mais c'est tout. Qu'on
ne vienne surtout pas lui parler de limiter le
droit qu'a le patron de choisir ses « collabora¬
teurs » I C.-J. Gignoux s'en irait en claquant les
portes.
Ce qu'il y a de mieux (ou de pis) c'est que les

dirigeants de la C.G.T. savent mieux que moi
que ce que j'écris est vrai. Jouhaux et Frachon,
Racamond et Belin et tous les autres savent qu'ils
n'ont rien à attendre de ces conversations. Ils

Cam prie les camarades Dichamp, Leieuvre,
Petit, Pinçon, Laearce d« posser samedi au
« Lib » à partir de 10 heures.

savent que le patronat ne veut rien céder, et que
le gouvernement est avec le patronat. Ils savent
que le gouvernement veut obtenir la confiance de
ceux qui possèdent, et que cette confiance, il ne
l'obtiendra que dans la mesure où il ne les heur¬
tera pas. Alors, qu'espèrent donc les dirigeants
de la C.G.T. ? Prouver, le lendemain de l'échec
certain de ces « conversations » que ledit échec
doit être attribué aux représentants patronaux ?
Même si cette preuve pouvait être faite (et c'est
douteux, car le capital dispose de plus de moyens
de diffusion- que la classe ouvrière) à quoi abou¬
tirait-on ? A rien.
Nous ne vivons plus dans un temps, ni dans

un monde où il suffit, pour avoir raison, de prou¬
ver que l'on a raison.
Aujourd'hui, il faut être fort, et savoir se ser¬

vir de sa force.
La C.G.T. est forte. Parce qu'elle n'a pas su

se servir de sa force, elle a laissé battre des ca¬
marades qui avaient Je droit de compter sur une
aide efficace. Que la C.G.T. prenne garde Si
juin 36 a décuplé ses effectifs, quelques erreurs
comme celles de décembre 37 auraient vite fait
de les faire fondre. La C.G.T. ne peut rien ga¬
gner dans les palabres. Sa vie, c'est l'action. La
chicane, c'est la vie des politiciens. Ce ne peut
être celle des organisath ns syndicales.
Il y a une phrase de Chariot, secrétaire de

l'Alimentation, qui me paraît résumer admirable¬
ment la situation : Nous serons vainqueurs
tous ensemble ou battus les uns apres
les autres.
Chariot a raison. La C.G.T. n'a rien à faire à

Matignon. Le patronat attaque. La réponse doit
lui venir des chantiers, des magasins, des usines,
des bureaux.
La réponse doit venir du prolétariat. Si le gou¬

vernement intervient, ce ne peut être que pour
briser les libertés ouvrières.
Elles ont été conquises par l'action directe.

C'est grâce à l'action directe qu'elles seront con¬
servées.

CAM.

Dans les boîtes » les chantiers
Liquidation de la grève Goodrich
C'est- par 673 voix contre 4S8 et 700 absten¬

tions que les ouvriers des usines Goodrich ont
décidé la reprise du travail. Cette réprise s'est
faite sans 1 ouvrier, cause paraît-il de tout le
conflit.
Il paraît en effet..., mais en réalité la cause

de la grève fut tout autre et il est regrettable
d'avoir vu toute la presse du Front populaire,
prétendant défendre la classe ouvrière, tomber
dans le panneau des réactionnaires.
Cor si les ouvriers de chez Goodrich ont cessé

le travail c'est qu'ils en avaient assez de l'ap¬
plication du système Bedeau, ce système qui
poussait les ouvriers et ouvrières â produire,
produire encore, produire toujours sur un
rythme accéléré et abrutissant. C'est ce systè¬
me. genre stakanoviste : qui tut cause en réalité
de la cessation du travail et des revendica¬
tions ouvrières.
C'esl peutrêlre du reste la raison de la simi¬

litude entre le travail appliqué chez Goodrich et
celui qui est en grand honneur en Russie « so¬
viétique le stakattovisme qui est cause pour
les communistes de leur protestation non pas
contre le travail abrutissant mais contre le ren¬
voi d'un ouvrier.
La grande campagne menée par tous nos pa¬

triotes de dernière date sur la production na¬
tionale a certuinemenl empêché aussi les autres
journaux Front populaire de dire la vérité.. L'in¬
térêt national qui préoccupe beaucoup tous les
champions du patriotisme s'est encore révélé à
propos de cette affaire, l'accord, a été complet
dans toute la presse.
Mais l'intransigeance des patrons, voulant

licencier les responsables du mouvement syn¬
dical. les délégués des usines, obligea cepen¬
dant (es dirigeants du Front Popuia re à pro¬
tester. Chautemps lui-même dut s'adresser aux
patrons et les semoncer d'importance. Le pa¬
tronat dut alors promettre la réintégration de
tous les ouvriers sauf de celui qui était accusé
de sabotage.
Les ouvriers devaient se prononcer pour ou

contre la reprise du travail ; il est certain que
si le gouvernement après avoir neutralisé l'usine
pour enquêter s'était montré Impartial, il eût
du rendre les clefs non pas aux patrons, mais
aux ouvriers. , -»

Bien naïfs, il est vrai, auraient été ceux qui
eussent pu avoir cette idée. Le gouvernement,
défenseur des principes de propriété, après
avoir reconnu l'innocence pleine et entière de
l'ouvrier mis. en cause, ne pouvait faire autre
chose que constater et demander à la direction
de chez Goodrich de reprendre tous les ouvriers.
Alors qu'on emploie la force pour exclure les

camarades des usines qu'ils occupent, qu'on
matraque ceux qui ne demandent que l'applica¬
tion de la loi, on fait des courbettes aux pa¬
trons. même lorsqu'ils sont reconnus fautifs.

CERCLE SYNDICALISTE

fr LUTTE DE CLASSE » DBS TERRASSIERS

Nous convions les camarades de la corpora¬
tion à la réunion d'information qui aura lieu
le samedi 15 janvier, à 9 heures du matin, 7,
rue Lacharrière, Paris XI0, métro Saint-Am-
broise.
Ordre du jour très Important : présence assu¬

rée d'un camarade conférencier.

Pour le . Cercle : Dichamp et Jourdain.

Ce sont les ouvriers de chez Goodrich qui ont
voté Front populaire, qui ont hissé ce gouver¬
nement au pouvoir et pourtant celui-ci prend
la défense de ses adversaires ou qui semblent
tels. Peut-être après cette expérience, de nou¬
veaux travailleurs auront compris.
Il n'en est pas moins vrai que malgré tous

les cris de joie de la presse réactionnaire qui
marquant les coups, note « la défaite des agita¬
teurs », il y eut 700 abstentionnistes, 700 cama¬
rades qui ne se prononcèrent pas pour la re¬
prise du travail.
La signification de ces abstentions est claire,

les camarades étaient contre la reprise du tra¬
vail, mais il existe une discipline syndicale et
ce fut la raison essentielle de leur silence. Si le
patronat est arrivé une fois de plus il ses buts,
s'il a remporté une nouvelle victoire sur la
classe ouvrière, il n'a pas pour cela, remporté
la victoire défintiive.

Chez Goodrich, sur 1.800 ouvriers, il y en aura
1.200 de mécontents, ce simple calcul de sys¬
tème métrique peut se passer de commentaires.
Les patrons en ont du reste saisi la significa¬
tion, la position de la C.G.P.F. vis-à-vis de la
proposition du président du Conseil, en ce qui
concerne des nouveaux accords Matignon, nous
on apporte la preuve

Quant à nous, nous avons confiance dans la
classe ouvrière, car malgré la liquidation rapide
du conflit Goôdricli' la majorité des ouvriers de
cette usine a cependant montré qu'elle n'était
pas dupe de la manœuvre patronale. Espérons
que ce nouvel exemple de la lutte sociale, ren¬
force les rangs de tous ceux* qui se prononcent
encore et toujours pour la lutte des classes.

FORCES CITROEN-MICHELIN
DE FRONCLES

Après douze jours de grève perlée .et devant
l'attitude énergique des métallos de Froncles
qui réclament sans transaction aucune leur
franc horaire d'augmentation, conséquence de'
l'indice du coût de la vie, le préfet de la
Haute-Marne, bien que reconnaissant leurs lé¬
gitimes revendications, venu à cet effet à
Froncles ie 4 courant pour essayer de trouver
un terrain d'entente entre la Chambre syndi¬
cale et la direction des Forges, s'est heurté à
un refus de part et d'autre.
Le Comité des Forges de Champagne esti¬

mant que Froncles qui groupe dans son syndi¬
cat C.G.T. à 100 '%, les ouvriers et les- em¬
ployés est un danger pour les autres indus¬
tries métallurgiques de Haute-Marne et qu'il
faudrait rajuster les autres salaires des in¬
dustries de ce département, déjà bien infé¬
rieurs à ceux de Froncles qui a obtenu par
ses grèves de 36, par sa force d'action, des
avantages inconnus dans les industries sinij-
laires de ce département:
La Direction- demande 'avant d'engager toute

discussion que la production normale soit re¬
prise, nous avons vu cela ailleurs. Les métal¬
los de Froncles ne s'y laisseront' pas prendre :
un simulacre d'arrêter, le train en tôle glacée,
qui est un des facteurs' principaux de la pro,
duction de cette forge, n'a pas. réussi, malgré
les ordres ; les métallos l'ont remis, en mar¬
che d'eux-mêmes quelques heures après, à la
cadence des autres trains, nu ralenti de 50 %>.
Bel exemple de solidarité dont il faut que le
Comité des Forges tienne compte. Devant leurs
scandaleux bénéfices, la classe. ouvrière saura
démontrer, par sa cohésion devant ses exploi¬
teurs, ce qu'elle veut : « Du pain par le tra¬
vail organisé par-une production : consciente.

exempte des honteux abus de l'exploitation de
l'homme par l'homme, du pain pour les pro¬
ducteurs, leurs femmes, leurs enfants qui en¬
tendent ne pa's crever de faim en travaillant. —
Le militant syndicaliste.

AU CARTEL DU BATIMENT
DE LEVALLOiS

Jeudi 6 janvier avait lieu à la Maison Commu¬
ne, rue Cavé, à Levallois, une réunion du Cartel
du Bâtiment.
Après un'tapage et une propagande par voie

d'affiches, qui annonçaient que devaient prendre
la parole: Toudic, Hénafl, Comte, Bâillon, Lau-
net,: tous, sauf Comte, brillèrent par leur absence.

130 personnes sur près de 2.000 syndiqués
du Bâtiment répondirent présent, dont une
trentaine n'appartenant pas au Bâtiment. Après
les exposés de Cazenave, Comte, Lemaître, Mar¬
the, Maugnot, des menuisiers, fit remarquer que
la pause équivalait au recul de la classe ouvrière.

Puis Porte, secrétaire du Comité Inter,
nous fit un court exposé dans lequel il fit remar¬
quer que nous avons eu certaines revendications,
mais qu'il y en avait encore beaucoup à arracher,
et termina par ces paroles : que tous les partis
politiques étaient les vassaux. du Grand Patro¬
nat; ces paroles furent très applaudies par l'as¬
semblée.
En résumé une réunion qui ne nous apporte

pas grand'chose, des beaux discours et malheu¬
reusement pas lieaucoup d'action. Quand les co¬
pains comprendrontrils qu'ils sont les dupes du
P.C.F. et de la politique stalinienne î

Infeld.

GROUPES D'USINES

Les camarades des Groupes d'Usine, principa¬
lement ceux ayant du matériel à rendre sont
priés d'être au « Lib. », samedi 15 courant, à
15 heures 30.

L'armée et les grèves
On a dit ,« l'Armée est l'école du .crime ».

Les événements actuels, les grèves, semblent re¬
mettre ce slogan à l'ordre du jour. Revivrons-
nous ce qu'ont vécu nos pères : Villeneuve-
SaintrGeorges, Draveil et Vigneux ? et cela
-sous un gouvernement de Front Populaire.

Que vont penser nos frères soldats des partis
politiques ouvriers, des syndicats qui tolèrent
l'emploi de l'Armée pour suppléer les trans¬
porteurs défaillants ? Que Ton s'en serve pour
les transports urgents, hygiène, ambulances,
denrées périssables, passé encore. Mais pour le
reste, la presse par exemple, non.
Avant guerre l'armée était employée au ser¬

vice d'ordre. Après guerre fut créée pour y sup¬
pléer la garde mobile. Craignait-on que l'armée
ne fût plus aussi docile ? Peut-être. Et c'est
justement sous un. gouvernement soi-disant
ami de la classe ouvrière que Ton se sert de
nos frères comme de nouveaux briseurs de
-grèves.
Aucune protestation dans la presse ouvrière,

jsauf un timide appel aux lecteurs dans le « Peu-
•ple' », organe officiel de la C. G. T.
i Camarades syndiqués, devant la carence des
organisa lions ouvrières, ' élevons nous-mêmes
une énergique protestation dans toutes nos réu¬
nions contre cet état de choses.

C. H. T.

Les beautés de l'arbitrage obligatoire

Un jugement
scandaleux

C'est celui rendu par le tribunail civil de
Lyon sur la grève des usines Gillet. Les faits
sont brutaux et se passent aisément de commen¬
taires. Pour avoir décidé la grève et ceci en
plein accord avec leurs camarades d'usines, les
délégués syndicaux d'entreprise se voient appli¬
quer un jugement de classe très significatif sur¬
tout sous un gouvernement qui se prétend de
gauche. Il est vrai qu'il est à direction radicale,
mais tout de même quelle ironie pour ceux qui
croyaient en lui pour solutionner les problè¬
mes de classe en toute impartialité. Qu'on en
juge par cette sentence odieuse et abjecte, qui
montre bien le visage soi-disant républicain de
la magistrature.
Voici les peines dont sont "happés ces délé¬

gués qui ont fait leur devoir de militants.
Ces 22 camarades devront payer à la maison

Gillet, 3 jours de salaire, et 500 francs de doni
mages-inlérêts pour ne pas avoir saisi la com¬
mission de conciliation prévue far la loi du
31 décembre 1936, et avoir décidé la grève sans
tenir compte d'elle.
Cette sentence montre que optiquement le

droit de grève est supprimé. Que tout mouve¬
ment revendicatif est condamné à l'avance.
Mais elle démontre avec force que nous avions
raison quand nous démontnons nreuves à l'ao-
pui, que la loi d'arbitrage < biigatoire était un
bâillon sur le mouvement ouvrier. De plus, elle
fait la démonstration que de n'importe quelle
manière le patronat a la justice c lire ses main».
Que tous ceux qui croient ncore à la colla¬

boration de classe tirent de cet exemple une le¬
çon. Quant à nous, nous continuerons à ne
croire qu'en l'action directe.

Le Comité du droit
d'asile de la C.G.T.
exige la
libération immédiate
de Fiambeïti

L'attentat de l'Etoile venait d'avoir lieu, une
campagne de presse dirigée plus part culière-
ment contre i immigration italienne prenait de
I ampleur de jour en joui-, le gouvernement ar¬
rêtait et expulsait de nombreux camarades anti¬
fascistes italiens.
Fiamberti, "rentrant en France en permission

du Front espagnol était arrêté, interrogé et
reconnu comme un des auteurs des attentats.
Complètement effondré par cette accusation, il
restait plusieurs jours sans pouvoir fournir
l'emploi de son temps, ébranlé par le poids du
crime dont il était reconnu coupable.

Des antifascistes ital ens intervinrent, mais
de celui-ci depuis 10 ans, démontrèrent que
Fiamberti avait toujours été un antif sciste et
un militant courageux, sûr des renseignements,
le Comité du Droit d'As le de la C. G. T. inter¬
vint auprès du inimstèr- de l'Intérieur lui prou¬
vant l'erreur que commettait la Sûreté natio¬
nale, et le 9 octobre adressait à la presse
de gauche tout un dossier démontrant l'inno¬
cence de Fiamberti
Grâce au concours des avocats Henri Torrès

et Truc, l'accusati in desserra son étreinte au
sujet de l'attentat et il y a quelque temps
Fiamberti passa t en correctionnelle et était con¬
damné à six mois de prison, pour infraction à
un arrêté et cette condamnation démontra t une
fois de plus la fragilité de l'accusation dirigée
contre notre camarade.
Aujourd'hui que la preuve est faite et que les

véritables responsables de ce lâche attentat ont
été désignés, nous osons espérer que tous les
antifascistes se joindront à nous pour réclamer
la libérât on de Fiamherti, qui, à notre avis, a
supporté trop longtemps la lourde accusation
dont il était innocent et nous demandons au
gouvernement de Front populaire la libération
de Fiamberti comme première mesure de justice
è l'éaard de notre malheureux camarade.

Libérez Léger!
Parler du cas de notre camarade Léger, mili¬

tant en vue du syndicat des cuisiniers, empri¬
sonné en septembre dernier et condamné de¬
puis à 13 mois de prison ferme, pour détention
de trois fusils de guerre, c'est rappeler que,
lors des explosions de la rue de Presbourg. le
gouvernement de Front Populaire dans le but
sans doute de ménager l'opposition réaction¬
naire, ordonna de faire 20o perquisitions chez
des militants révolutionnaires parisiens. Per¬
quisitions opérées, en de nombreux cas, au
mépris de la plus élémentaire légalité.
Etant ailé comme milicien en Espagne, Lé¬

ger connaissait, la pénurie d'armement de nos
camarades espagnols.
Son seul crime consiste donc d'avoir, dans la

mesure de ses moyens, acheté de ses propres
deniers, quelques armes afin de les offrir gra¬
tuitement à nos vaillants frères ibériques.
Cet acte de solidarité qu'on ne saurait trop

louer, cependant, fut honteusement exploité
contre lui par les cafards du Parti communiste
qui le baptisèrent bientôt de cagoulnrd !
Cagoulard, c'est bien vite dit. Expression qui

voulait être injurieuse et qui Fil bien rire lous
ceux qui connaissent Léger depuis longtemps
et qui savent son rôle immense - et désinté¬
ressé dans les batailles syndicales.
A ceux qui l'ont connu, militants syndicalis¬

tes de toutes tendances, nous demandons de
joindre leur voix à la nôtre, pour réclamer la
libération immédiate de Iteger.

AUX CAMARADES DU LIVRE
ET DU PAPIER '

Réunion samedi 15 janvier, à 15 heures pré¬
cises, des camarades anarchistes du livre-papier,
labeur compris.

Encore
la nô « tendue »
Le P. C. ne se décourage pas. Il tient absolu¬

ment à faire croire que les syndicats chrétiens
sont quelque chose qui existe, et qu'il faut comp¬
ter avec eux. La déclaration si nette de Jouhâux;
« La C. G. T. est la majorité et a le droit de
discuter pour la majorité de la classe ouvrière,
et elle le fera », ne lui plait pas beaucoup. Aussi
Darnar dans 1' « Huma » du matin et Racamond
dans celle du soir, essaient d'ergoter. Darnar va
jusqu'à dire que la « prédominance de la C.G.T.
était d'ailleués reconnue tout récemment par
un journal catholique qui exprime la pensée des
syndiqués chrétiens. » (« Huma » 11-1-38).
La pensée des syndiqués chrétiens ? Q,ui donc

pourrait mieux l'exprimer que leur Confédéra¬
tion.
Or, voici comment elle reconnaît la prédoml-

nence de la C. G. T.

Une protestation des syndicats chrétiens
La Confédération française des travailleurs

chrétiens élève une vigoureuse protestation corn
tre la grave atteinte qui serait portée à la li¬
berté syndicale si le projet de loimr les procé¬
dures de conciliation et d'arbitrage, qui vientd être déposé, était voté dans sa forme présente.
Au moment où la Confédération générale dû

travail vient de montrer à l'opinion publique
qu eue n avait pas renoncé aux méthodes de
lutte de classes qui furent toujours les siennes
dans le passé, il est inadmissible en droit et re¬
grettable en [ait que le gouvernement tende
a lui accorder un monopole Incompatible avecles principes qui sont la base même de notre
Et, comme par hasard, oe communiqué com¬

me tous ceux de la C. F. T. C. a paru dans1 organe de M. Gignoux, la « Journée Indus-
trielle » .

Rappelons une fois de plus que pendant la grè¬
ve des magasins de nouveauté, les syndicats
chrétiens d'employés avaient « engagé leurs
adhérents à continuer leut travail » èt demandé
aux patrons d'assurer « la liberté et la sécurité
des travailleurs ».

Les syndicats chrétiens sont des syndicats jau-
nés au même titre que les syndicats profession¬
nels et ils sont les adversaires de toujours de la
véritable classe ouvrière. Que leurs adhérents
soient catholiques par intérêt ou par conviction
le résultat est te iinézhô dàns les deux casa Si
c'est l'intérêt qui les commandéi ils sèrostf
toujours avec le patron dans l'espoir que ieûr
servilité les tera parvenir à nu emploi supérieur.
S'ils obéissent à leurs convictions, ils ne seront
jamais aux cotes de leurs camarades en lutte,
parce que leur eligion leur ordonne l'obéissan¬
ce, parce qu'elle ieur enseigne la soumission,
parce que le paredis qui leur est promis n'est
pas de ce monde, et que pour être heureux au
ciel, il faut savoir souffrir sur terre.
Cette main tendue est donc d._ point de vue

syndical, parfaitement incompréhensible. Elle est
même dangereuse car tlle risque de grossir des
organisations squelettiques, au détriment de la
G. G. T.
Mais, par contre cette position s'expliqua très

bien si Ton considère que le P. C. travaille à
l'Union de tous les Français.
On comprend alors la collaboration, à Mont,

fermeil dans un même comité, du P C F de
Thorez, du P.P.F. de Doriot, du P.S.F. de la
Rocque. On comprend à Stains, la collabora¬
tion de l'U.N C. et de I'A.R.A.C. du maire com¬
muniste Chardavoine, de M. le Cure et de ia
Sœur Sunérieure.
On comprend également pourquoi on cherche

actuellement, dans les sections syndicales d'usi¬
ne à faire délibérer ensemble les C. E. de la
«t-etfon de la cellule, de l'Amicale. Unir ! unit '
unir ! Sous le signe du Rassemblement populaire
d'abord, sous celui du Rassemblement national
ensufe. La manœuvre est trop grossière.
Elle fera long ieu.

L'organe de nus groupes
d'usines devra bientôt

paraître
Bientôt, il verra le jour. Partout où nous som¬

mes exploités notre voix se fera entendre Ce qui
reste à faire n'est rien à côte de ce qui a été fait,
tous les camarades délégués à la réunion de sa¬
medi ont approuvé à l'unanimité la création d'un
tel journal : moven efficace pour propager notre
doctrine, nos buts, nos moyens, combattre le pa¬
tronat et ses souiiens.
Après discussion, l'accord s'est réalisé sur le

sens, le fond, la direction, le contrôle, la ligne
politique qu'il devra avoir!
Rien n'a été laissé dans l'ombre.
Tant sur le plan moral que matériel le projet

a pris corps Ions les camarades travaillant
dans les princi aies industries, clés pourront
eniin donner leurs condiiion» de Iravail. Montrer
I ar des exemples pris dans la i ie uotidienne
les manœuvres et moyens de lutte du patronat
pour briser l'unité ouvrière et rompre les avan¬
tages de juin 1936. Preuves a l'appui, ils dénon¬
ceront la faillite de la oollalwralion de classes.
Un front de classe oonlre classe sur des bpses
vraiment ouvrières se cristallisera, mettant bas
les compromis politiques. Dans les usines, chan¬
tiers, transports el bureaux, la propagande anar¬
chiste aura un moyen d'expression vivant et adé¬
quat sur les lieux d'exploitation quels qu'ils
soient.
La réunion de samedi suivant beaucoup d'au¬

tres aura précisé la nécessité d'un tel organe et
fait 1e point sur ses nombreux avantages.
Un Bureau est formé.
Des noyaux de base pour la diffusion sont en

voie de réalisation.
Chaque camarade a pris ses responsabilités de

militant. L'ossature pratique est faite. Les grou¬
pes de l'U. A. recevront le matériel nécessaire
(circulaires, listes de souscription, etc.), 'pour
fournir les moyens financiers au départ du jour¬
nal. , ,

Que chaque groupe comprenne qu'il faut y
rénondre en tenant compte de la date. Que,tous
les camarades qui sont on accord nvee nous,,
nous adressent leurs oritioues, suggestions Qu'ils
nous donnent le nombre d'exemplaires qu'ils peu¬
vent prendre à leur charge.
Que chacun senb le travail qui lui incombe

et noire organe naîtra. — R. C.
P. S. — Adresser toute la correspondance à

Roger Coudry, au « Libertaire ». r


